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AVANT-PROPOS 


Get  ouvrage  est  bien,  comme  l’annonce  son  titre,  un 
essai,  il  ne  pretend  pas  etre  autre  chose.  II  est  du  a  un 
concours  de  circonstances  qui  justifieront  peut-etre  son 
apparition  auxyeux  d’un  lecteur  bienveillant. 

L’auteur,  apres  avoir  etudie  la  theologie  a  un  age  oil 
Ton  est  d’ordinaire  engage  dans  l’activite  pratique,  a  senti 
le  besoin  de  fortifier  et  d’etendre  les  connaissances  qu’il 
avait  pu  acquerir  en  frequentant  les  facultes  de  Lausanne 
et  de  Paris.  II  lui  a  paru  que  c’etait  un  moyen  de  rendre 
plus  utile  et  plus  fecond  un  ministere  qui  doit  etre  de 
lumiere  et  de  verite  en  meme  temps  que  d’amour;  que 
c’etait  aussi  un  devoir  envers  ses  anciens  maitres  dont  plu- 
sieurs,  helas  !  sont  entres  dans  leur  repos,  regrettes  de 
leurs  eleves  et  de  l’Eglise,  que  de  continuer  par  un  labeur 
individuel  une  etude  dont  ils  avaient  cherche  a  lui  incul- 
quer  le  gout. 

Grace  aux  conseils  et  aux  encouragements  d’hommes 
excellents  que  je  ne  puis  designer  ici,  grace  a  la  liberte 
d’esprit  que  laisse  parfois  une  eglise  de  campagne,  il  a  ete 
possible  d’executer  en  quelque  mesure  le  dessein  d’affermir 
des  connaissances  theologiques  deja  acquises  et  il  a  sem- 
ble  naturel  de  consacrer  ce  travail  par  des  examens  qui 
appellent  des  theses  comme  leur  complement  indispem 
sable.  Ce  complement  apparait  ici. 
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II  faut  dire  cependant  que  cette  seconde  etape  a  differe 
de  la  premiere  par  le  champ  de  travail  et  par  les  condi¬ 
tions  d’existence,  si  bien  que  les  vacances  seules  ont  fourni 
le  loisir  necessaire  pour  mener  a  son  terme  l’oeuvre  entre- 
prise.  Les  necessites  du  ministere,  les  soucis  et  les  joies 
d’une  petite  oeuvre  d’evangelisation  ont  interdit  la  conti¬ 
nuity  dans  1’effort  a  fournir,  ceci  n’est  pas  une  justification 
mais  une  explication  du  retard  apporte  a  la  mise  au  jour 
d’un  travail  qui,  sans  etre  considerable,  a  demande  quelque 
assiduite  a  son  auteur. 

Par  suite  de  l’eloignement  de  tout  centre  theologique, 
du  manque  d’ouvrages  speciaux  et  d’une  bibliotheque  que 
l’onpuisse  aisement  consulter,  il  a  paru  sage  de  s’appliquer 
surtout  a  la  lecture  de  l’oeuvre  d’lrenee.  Cet  essai  resulte 
d’un  entretien  prolonge  avec  le  texte,  puisse-t-il  aider  a 
faire  connaitre  une  periode  bien  attachante  de  l’histoire  de 
l’Eglise  et  faire  aimer  un  homme  qui,  malgre  ses  lacunes 
et  ses  erreurs,  a  eu  une  ame  vraiment  pastorale  et  a  su 
unir  un  esprit  de  douceur  a  une  inebranlable  fermete 
lorsqu’il  s’est  agi  de  ce  qu’il  considerait  comme  la  verite 
divine. 

En  lisant  ces  ecrivains  des  premiers  ages  du  christia- 
nisme,  Ton  ne  peut  s’empecher  de  s’ecrier  parfois  avec 
celui  dont  nous  nous  occupons  :  Comment  ceux  qui  ont 
sacrifie  leur  vie  jusqu’a  la  morta  cause  de  l’Evangile  pour- 
raient-ils  parler  suivantla  maniere  commune  des  hommes  ! 
Qui  ergo  usque  ad  mortem  tradiderunt  animas  propter 
evangelium  Chris ti ,  quomodo  poterant  secundum  insitam 
opinionem  hominibus  loqui?  Ill,  12,  i3.  C’est  bien  l’Evan- 
gile  qui  donne  vie,  interet  et  actualite  a  ces  ecrits  sur  les- 
quels  est  tombee  la  poussiere  de  bientot  vingt  siecles  et 
que  notre  generation  etudie  avec  un  interet  qui,  loin  de 
diminuer,  va  toujours  croissant. 

Les  citations  du  grand  ouvrage  d’lrenee  vEXey^o?  xal  ava- 
Tpo7T7)  Trj q  ^£uo(ov'jpi.oy  yvcoa-sio?  sont  faites  d’apres  l’edition 
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Stieren  parue  a  Leipzig  en  1 8 5 3  et  d’apres  la  numerota- 
tion  employee  dans  cette  edition. 

Un  traite  mentionne  par  Eusebe  dans  son  Histoire 
ecclesiastique,  V,  2 6,  sous  le  titre  ’Et.;  xou  hzov-o- 

A'.xou  xYipuypLaxo^,  decouvert  dans  une  traduction  armenienne 
a  Erivan  en  1904  et  edite  avec  une  traduction  allemande 
en  1907,  a  fourni  egalement  quelques  indications. 

Les  citations  d’Eusebe  sont  faites  d’apres  l’edition  de 
Dindorf  parue  a  Leipzig  en  1890. 


Douai,  mars  1908. 


INTRODUCTION 


L’epoque  ou  a  vecu  Irenee  est  des  plus  importantes  pour 
l’histoire  de  l’Eglise.  On  posait  alors  les  fondements  sur  les- 
quels  devaient  batir  les  generations  suivantes ;  on  tracait  le 
dessin  de  l’edifice,  sinon  jusque  dans  les  details  du  moins  dans 
les  grandes  lignes,  tellement  que  les  successeurs  n’eurent  qu’a 
continuer  une  entreprise  commencee.  Avec  quelques  autres 
personnalites  religieuses  de  son  temps,  Irenee  inaugure  l’Eglise 
catholique. 

II  est  une  des  grandes  figures  qu’on  rencontre  en  commen- 
cant  a  parcourir  la  longue  galerie  des  homines  illustres  de 
Thistoire  ecclesiastique.  A  dire  vrai,  d’autres  le  depassent  : 
Irenee  n’a  pas  le  violent  genie  d’un  Tertullien  ni  la  puissance 
speculative  avec  la  hauteur  de  vue  d’un  Clement  d’Alexandrie, 
tous  deux  ses  contemporains;  ses  horizons  sont  plus  bornes, 
son  caractere  est  plus  paisible,  son  esprit  moins  ardent.  II  y 
aurait  injustice  a  le  ranger  parmi  les  hommes  de  second  plan 
et  cependant  il  n’est  pas  tout  a  fait  au  premier. 

Malgre  cela,  ou  peut-etre  precisement  pour  cela,  il  a  toujours 
ete  tenu  en  haute  estime,  sa  mdmoire  n’a  pas  ete  discutee  comme 
celle  d’un  Origene  ;  il  est  entre  de  plain-pied  dans  le  cercle  des 
ecrivains  eccldsiastiques  autorises,  dont  l’opinion  est  decisive, 
ce  n’est  pas  un  grand  docteur,  e’est  un  docteur  de  poids,  un 
theologien  avec  lequel  on  est  en  securite.  Irenee  a  re^u  sans 
aucune  difficulte  l’estampille  ecclesiastique.  Sans  discussion 
on  l’a  rang 6  parmi  les  dcrivains  dont  la  mdmoire  n’est  enta- 
chee  d’aucune  ombre  dogmatique.  Pourquoi  cela,  sinon  parce 
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qu’il  a  ete  un  theologien  ecclesiastique  par  excellence,  stricte- 
ment  orthodoxe,  representant  fidelement  la  pure  doctrine, 
demeurant  au  milieu  du  courant  de  la  tradition?  II  peut  y 
avoir  a  ajouter  chez  lui,  il  n’y  a  du  moins  rien  a  retrancher.  II 
n’a  pas  emis  de  doctrine  hardie  ou  hasardde,  il  n’a  pas,  dans 
un  essor  audacieux  de  sa  pensee,  franchi  les  limites  imposees 
par  l’Eglise ;  ces  limites  il  ne  les  a  pas  seulement  respectees, 
il  les  a  fortifiees,  il  s’est  applique  a  etablir  plus  et  mieux  que 
ses  predecesseurs  la  difference  entre  ce  qui  est  licite  et  ce  qui 
est  prohibe. 

Irenee  n’a  pas  ecrit,  comme  il  arrive  aux  hommes  de  genie, 
pousse  par  un  besoin  interieur,  par  le  desir  d’exprimer  les 
pensees  qui  bouillonnent  au-dedans,  par  la  necessite  de  donner 
essor  a  une  intense  meditation  ;  il  n’a  pas  ecrit  en  penseur,  en 
pur  theologien,  il  a  ecrit  en  eveque,  en  pasteur  qui  veille  sur  son 
troupeau.  Son  oeuvre  ne  resulte  pas  d’une  inspiration  puissante 
et  pressante,  elle  resulte  d’une  necessite  exterieure.  Irenee  n’est 
pas  1'architecte  inspire  qui  construit  un  temple  ou  un  palais 
dont  l’harmonieuse  composition,  la  purete  des  lignes,  l’ordon- 
nance  des  parties  temoignent  de  la  passion  du  beau;  c’est 
l’ingenieur  qui,  ayant  a  defendre  une  place  centre  1’ennemi, 
eleve  des  bastions,  creuse  des  fosses,  etablit  des  redoutes  et 
dirige  des  sorties  centre  1’assiegeant. 

Sa  theologie  en  regoit  un  caractere  tout  particulier.  Elle  est, 
si  l’on  peut  ainsi  dire,  negative  plutot  que  positive.  Ce  n’est  pas 
une  oeuvre  venue  d’un  jet,  un  organisme  avec  une  idee  centrale, 
un  systeme  regulier  et  proportionne  mais  une  sdrie  de  proposi¬ 
tions  et  de  theses  ameneespar  les  enseignements  des  heretiques. 

L’assaut  est-il  donne  sur  un  point,  notre  auteur  y  court,  sur 
un  autre  point,  il  s’y  rend,  dans  un  troisieme  endroit,  on  l’y 
trouve  encore.  On  voit  que  son  travail  revet  du  meme  coup  un 
caractere  polemique,  un  peu  fragmentaire  et  occasionnel.  Son 
principal  ouvrage  est  un  livre  de  combat.  Chose  etrange,  cet 
homme  dont  le  nom  symbolise  bien  le  caractere,  cet  homme 
qui,  au  temoignage  d'Eusebe  (i)  etait  un  pacifique,  a  guerroye 

(i)  Kai  6  jacv  Kipnvato;  cpsowvujio?  xt;  wv  xt;  ^pocrTjyopia,  auxw  xe  xtp  xpdrw 
sipTjVOTTOl^,  H.  E.  V,  24,  18, 
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toute  sa  vie  contre  les  heretiques  et  nous  ne  le  connaissons 
guere  que  sous  l’aspectd’un  lutteur. 

II  semble  avoir  pris  pour  devise  la  parole  de  l’apotre  :  «  Com¬ 
bats  le  bon  combat  de  la  foi  »  (I,  Tim.  VI,  12)  et  il  a  certaine- 
ment  voulu,  avant  tout,  «  veiller  sur  le  troupeau  qui  lui  etait 
confie  »  (Actes  XXI,  48). 

II  ne  sera  peut-etre  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  de  son 
temps  et  d’indiquer  brievement  dans  quel  milieu  il  a  vecu,  ceci 
afin  de  situer  historiquement  1’homme  dont  nous  cherchons  & 
comprendre  la  pensde. 


CHAPITRE  PREMIER 


L’EPOQUE  ET  LE  MILIEU 


Le  siecle  oil  a  vecu  Irenee  renferme  la  partie  la  plus  obscure 
de  1’histoire  ecclesiastique,  celle  qui  va  de  l’an  120  a  l’an  i5o. 
Cette  periode  forme  un  vrai  hiatus,  une  lacune  dans  l’enchai- 
nement  des  faits  et  des  doctrines;  la  partie  qui  precede  est 
vaguement  eclairee,  celle  qui  suit  Test  davantage,  ici  nous  nous 
trouvons  dans  des  tenebres  a  peu  pres  completes.  Qu’on  regarde 
l’Occident  ou  l’Orient,  l’ltalie,  l’Afrique  ou  l’Asie-Mineure,  on 
n'apercoit  rien,  aucune  voix  ne  s’eleve  de  la  chretiente  pour 
rendre  temoignage  de  ce  qui  s’y  passe,  aucune  du  moins  n’est 
parvenue  jusqu’a  nous.  Avant  et  apres  on  rencontre  des  mar¬ 
tyrs,  on  trouve  des  documents  plus  ou  moins  nombreux,  plus 
ou  moins  pre'cis,  plus  ou  moins  dignes  de  foi,  mais  enfin  on 
trouve  quelque  chose;  dans  cette  duree  d’une  generation,  c'est 
le  vide  et  le  silence  presque  absolus.  Entre  Ignace  d’Antioche 
et  Justin  Martyr  nous  avons  tout  au  plus  de  vagues  lueurs,  de 
lointaines  allusions ;  il  faut  arriver  au  milieu  du  second  siecle 
pour  entendre  des  temoignages  qui  nous  renseignent  sur  l’acti- 
vite  interieure  et  exterieure  de  l’Eglise. 

Si  on  la  compare  au  temps  d’Adrien  et  d’Antonin  l’epoque 
d’lrenee  nous  apparait  dans  une  lumiere  tres  satisfaisante.  Nous 
ne  sommes  pas  au  clair  sur  tout,  mais  nous  sommes  fixes  sur 
les  points  importants.  La  vie  de  l'Eglise,  au  dedans  et  au  dehors, 
nous  est  suffisamment  connue.  Effort  de  la  pensee  religieuse, 
progres  de  l’organisation  ecclesiastique  et  luttes  contre  les  here- 
tiques,  conqu£tes  sur  le  monde  paien  :  voila  le  bilan  de  son 


INTRODUCTION.  —  CHAPITRE  PREMIER 


9 


activite  pendant  le  dernier  quart  du  second  siecle.  Sans  avoir 
aucunement  la  pretention  de  faire,  meme  en  raccourci,  l’his- 
toire  de  cette  periode,  il  est  necessaire  de  poser  quelques  jalons 
pour  orienter  ce  travail,  il  est  egalement  necessaire  d’indiquer  les 
plus  hautes  cimes. 


CHAPITRE  II 


ACTIVITE  DE  LA  PENSEE  RELIGIEUSE 


Elle  est  representee  surtout  par  trois  noms  qui  brillent  du 
plus  vif  eclat  :  Clement  d’Alexandrie,  Tertullien  et  Irenee.  II  y 
aurait  injustice  a  ne  pas  citer  aussi  Justin  Martyr,  bien  qu’il 
soit  un  peu  anterieur  aux  precedents.  Ces  trois  colonnes  sur- 
gissent  l’une  des  eglises  d’Egypte,  l’autre  des  eglises  du  nord  de 
l’Afrique,  la  troisieme  de  l’Eglise  des  Gaules;  elles  supportent 
la  chretiente  d’Orient,  d’Afrique  et  d’Occident. 

Au  milieu  du  second  siecle,  les  opinions  et  les  points  de  vue 
les  plus  divers  se  heurtaient  dans  le  monde.  Le  christianisme  se 
presentait  comme  la  puissance  spirituelle  capable  de  repondre 
aux  besoins  religieux  et  moraux  de  l’humanite  incertaine  et 
desorientee,  les  penseurs  et  les  philosophes  se  tournaient  avec 
curiosite  vers  lui.  L’importance  de  la  nouvelle  religion,  sa 
valeur,  sa  destinee,  son  influence  sur  l’humanite;  les  problemes 
concernant  Dieu,  sa  relation  avec  le  monde,  sa  revelation,  toutes 
ces  questions  tourmentaient  les  ames  serieuses  de  cette  epoque 
et  plusieurs  ressentaient  a  l’egard  du  christianisme  un  myste- 
rieux  attrait.  On  l’a  justement  remarque,  c’est  a  ce  moment 
qu’un  changement  capital  commence  a  se  produire  dans  l’Eglise  : 
des  philosophes  et  des  lettres  devienncnt  chretiens,  la  nature 
des  ecrits  religieux  va  changer.  Jusqu’alors  ils  etaient  tout  popu- 
laires,  ils  vont  devenir  savants.  Les  ecrivains  ecclesiastiques 
rivaliserent  avec  les  ecrivains  pa'iens. 

Les  docteurs  chretiens  ayant  passe  par  les  ecoles  de  philoso¬ 
phic  apporteront  leurs  habitudes  d’esprit  dans  l’examen  de  la 
religion  nouvelle ;  pour  se  l’assimiler  ils  la  couleront  dans  le 
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moule  de  leur  pensee,  pour  la  defendre  ils  emploieront  les  armes 
intellectuelles  de  leur  epoque.  Nous  voyons  poindre  l'aurore  des 
speculations  theologiques  qui  remplirent  les  siecles  suivants, 
nous  voyons  se  former  le  courant  de  pensee  religieuse  qui  abou- 
tira  a  la  convocation  des  grands  conciles  et  qui  trouvera  son 
expression  dans  les  formules  de  Nicee,  d’Ephese  et  de  Chal- 
cedoine. 

Pour  le  moment,  nous  en  sommes  encore  aux  apologies,  il 
suffit  de  rappeler  les  noms  d’Aristide,  de  Justin,  de  Tatien, 
d'Athenagore,  de  Theophile  d’Antioche,  mais  un  docteur  chre- 
tien,  s’il  tient  dans  une  main  une  epee  n’a  jamais  laisse  l’autre 
inerte  ou  oisive,  regardez  d’un  peu  pres  et  vous  verrez  que 
meme  au  plus  fort  de  la  lutte  il  n’est  pas  muni  seulement  du 
glaive  pour  combattre,  mais  aussi  de  la  truelle  pour  edifier. 

Ce  double  caractere  se  revele  hautement  chez  les  trois  auteurs 
dont  les  noms  sont  cites  plus  haut.  Ils  ddfendent  le  christia- 
nisme  au  dehors  contre  l’opinion  publique  paienne  qui  est  defa- 
vorable  ou  hostile,  ils  le  defendent  au  dedans  contre  l’heresie 
mena^ant  ou  altdrant  la  verite  religieuse;  en  meme  temps  ils 
organisent  le  gouvernement  de  l’Eglise,  son  regime  interieur.  Ils 
etablissent  son  autoritd  ou  plutot  ses  autorites  dans  les  diffe- 
rents  domaines  :  la  regie  de  foi  pour  ce  qui  est  du  dogme,  la 
succession  episcopale  pour  ce  qui  est  de  la  discipline,  ils  con- 
sacrent  enfin  le  recueil  sacre  de  la  nouvelle  alliance  en  enregis- 
trant  le  canon  du  Nouveau-Testament. 

Tous  ces  elements  d’une  si  capitale  importance  se  trouvent 
chez  Irenee  et  s’y  croisent  comme  autant  de  fils  pour  former  le 
tissu  serre  de  sa  vie  et  de  son  oeuvre,  ils  en  constituent  le  haut 
interdt. 


CHAPITRE  III 


PROGRES  DE  ^ORGANISATION  ECCLESIASTIQUE 
ET  LUTTE  CONTRE  LES  HERETIQUES 


Le  nombre  des  chretiens,  a  la  fin  du  ne  siecle,  s’etait  deja  tel- 
lement  accru  (cf.  Tertullien,  Apologetique  XXXVII)  que  ceux-ci 
commen9aient  a  sentir  qu’ils  ne  formaient  pas  seulement  une 
puissance  morale  mais  qu’ils  pouvaient  compter  pour  quelque 
chose  dans  la  direction  des  affaires  publiques.  L’avenir  leur 
appartenait  et  pas  seulement  dans  le  domaine  religieux.  Ils 
n’etaient  plus  le  petit  troupeau  qui,  n’attendant  rien  de  la  terre, 
vit  a  part  dans  l’attente  du  retour  du  Maitre.  Le  montanisme 
avait  essaye  de  reagir  contre  cette  maniere  de  voir,  il  fut  une 
tentative  de  ramener  l’Eglise  a  sa  purete,  a  sa  pauvrete  et  a  sa 
simplicite  primitives,  mais  le  mouvement  montaniste  tomba 
dans  l’iHuminisme  pour  aboutir  finalement  a  un  echec. 

L’Eglise  de  Jesus-Christ  devient  de  plus  en  plus  une  institu¬ 
tion  qui  s’etablit  en  face  des  puissances  de  ce  monde  et  avec  qui 
la  societe  civile  doit  compter.  A  mesure  que  le  christianisme 
croit  en  nombre  et  en  consideration  il  est  amene  a  se  constituer 
a  cote  de  l’Etat.  Le  systeme  federatif  remplace  le  congregatio- 
nalisme.  Sans  doute,  des  le  commencement,  les  chretiens  etaient 
unis,  ils  formaient  un  corps,  mais  ceci  n’etait  vrai  que  spirituel- 
lement  parlant  :  les  liens  materiels,  extdrieurs,  administratifs, 
existaient  peu. 

Bien  des  changements  s’etaient  produits  depuis  les  debuts 
du  christianisme.  A  l’origine,  il  s’dtait  tenu  eloigne  du  monde, 
s’appliquant  a  sauver  les  ames,  il  avait  tourne  ses  regards  vers 
une  fin  qu’on  croyait  imminente.  Ces  caracteres  s’attenu&rent 
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petit  a  petit,  a  mesure  qu’il  grandissait  une  sorte  de  transaction 
se  produisit  entre  lui  et  la  societe  avoisinante,  les  contrastes  * 
devinrent  de  moins  en  moins  tranches.  C’est  une  loi  generale. 
Toute  formation  religieuse  est  beaucoup  plus  originale,  beau- 
coup  plus  elle-meme  a  ses  debuts  que  lorsque  plusieurs  gene¬ 
rations  se  sont  ecoulees.  L’eau  de  la  source  est  plus  limpide  que 
celle  du  cours  d’eau  parvenu  dans  la  plaine.  Un  mouvement 
religieux  perd  en  purete  et  en  intensite  ce  qu’il  gagne  en  eten- 
due ;  s’il  transforme  les  ames  qui  s’y  rattachent,  ces  nouveaux 
elements  ne  laissent  pas  que  d’apporter  des  tendances  etrangeres 
a  l’esprit  des  origines. 

II  se  produisit  au  second  siecle  un  retour  offensif  de  l’esprit 
legal,  mythologique  et  pa'ien  associe  a  un  puissant  besoin  spe¬ 
culate,  c’est  le  gnosticisme.  Le  gnosticisme  a  produit  une  florai- 
son  de  systemes  theologiques  dont  la  prodigieuse  imagination 
et  le  debordement  de  fantaisie  nous  confondent.  Avec  ce  mou¬ 
vement  le  christianisme  perdait  son  caractere  de  simplicity,  de 
profondeur  religieuse  et  de  moralite  pour  devenir  une  philoso- 
phie  compliquee  et  bizarre. 

Contre  le  montanisme  et  le  gnosticisme  se  sont  eleves  les 
gardiens  de  la  tradition  ecclesiastique;  l’esprit  conservateur  qui 
distingue  toute  societe  organisee  etait  aussi  a  l’oeuvre  dans 
l’Eglise,  il  intervint  contre  ceux  qui  voulaient  en  changer  la 
constitution  soit  par  un  retour  a  leur  ideal  moral  et  spirituel,  soit 
par  une  sorte  d’accommodement  avec  la  philosophic  et  le  paga- 
nisme  ambiants.  De  ces  gardiens  de  la  tradition  ecclesiastique, 
Irenee  est  sans  aucun  doute  le  plus  vigilant.  II  est  descendu  dans 
l’arene  pousse  bien  plus  par  les  circonstances  que  par  son  tem¬ 
perament.  Mais  ce  pacifique  etait  un  pasteur  d’ames  et  en 
meme  temps  un  conducteur  d’eglise.  II  est  devenu  docteur  a 
force  d’etre  evSque;  pour  defendre  son  troupeau  il  a  refute 
l’heresie  et  expose  la  saine  doctrine.  C’est  a  cette  double  tache 
qu’est  consacre  son  grand  ouvrage  :  EAETXOS  KAI  ANATPOhH 
THX  VETAONTMOr  TNOSESS.  Les  quelques  fragments  que  nous 
ont  transmis  de  plus  les  auteurs  ecclesiastiques  sont  tres  peu 
considerables  et  n’ont  pas  d’importance  pour  la  systematisation 
de  sa  doctrine. 

L’archimandrite  Karapet  a  decouvert  en  decembre  1904  dans 
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la  collection  des  manuscrits  conserves  a  Erivan  dans  1’eglise  de 
la  Mere  de  Dieu,  un  traite  d’lrenee  dont  on  ne  connaissait  jus-' 
qu’ici  que  le  titre  :  EI£  EniAEIEIN  T01'  AIIOSTOAlKOr  KHP1TMATOS. 
II  est  mentionne  par  Eusebe,  Histoire  ecclesiastique,  V,  26. 
Traduit  du  texte  armenien  en  allemand  avec  l’aide  d’un  colla- 
borateur  par  le  savant  qui  l'a  decouvert,  il  a  ete  publie  en  1907 
par  M.  Harnack. 

Ce  traite  a  ete  compose  apres  le  grand  ouvrage  contre  les 
heretiques  auquel  il  fait  allusion.  II  n’apporte  point  d’enrichis- 
sement  a  la  pensee  d’lrenee  que  nous  avions  deja  tout  entiere  : 
destine  a  affermir  les  fideles,  il  expose  les  points  principaux  de 
la  doctrine  chretienne  et  se  rapproche  ainsi  du  manuel  des¬ 
truction  religieuse.  Il  est  dedie  a  un  certain  Marcion  que  nous 
ne  connaissons  pas  autrement. 

Dans  l’avant-propos  du  premier  livre  de  son  grand  ouvrage, 
Irende  raconte  son  dessein.  Apres  avoir  rencontre  sur  sa  route  le 
gnosticisme,  il  en  a  constate  la  faussete.  Son  devoir  est  desormais 
de  mettre  ses  fideles  en  garde  contre  les  fauteurs  d’heresie.  Il  les 
passe  en  revue  :  Valentin,  Second.  Epiphane,  Ptolemde,  Marc, 
Saturnin,  Basilide,  Garpocrate,  Cdrinthe,  Cerdon,  Marcion ;  il 
expose  leur  systeme  et  en  demontre  ensuite  toute  l’insuffisance, 
le  caractere  ridicule  ou  monstrueux  ;  berger  vigilant,  il  a  vu  le 
loup  roder  autour  du  troupeau,  il  le  signale  aux  brebis  et  le 
repousse  de  toutes  ses  forces. 

Irenee  ecrit  par  amour  pour  les  fideles  qui  lui  sont  confies 
[dilectione  autem  nos  adhortante ,  I,  Praef,  2,  um  deinen  Glau- 
ben  \u  befestigen ,  6ir(8si?tv  IV).  Il  declare  que  l’art  d’ecrire  lui  est 
etranger;  oblige,  a  cause  de  son  milieu,  de  parler  une  langue 
barbare,  la  forme  lui  importe  peu  pourvu  qu’il  fasse  entrer  la 
verite  dans  fame  du  lecteur;  ce  n’est  pas  l’ambition  litteraire 
mais  la  charite  qui  l’anime ;  tout  ce  qu’il  souhaite,  c’est  d’etre 
accueilli  avec  des  sentiments  semblables  a  ceux  qui  remplissent 
son  ame  (ea  quae  tibi  cum  dilectione  scripta  sunt,  cum  dilec¬ 
tione  percipies ,  I,  Praef.  3). 

Il  est  a  peine  utile  de  rappeler  ici  que  le  principal  ouvrage 
d’Irdnee,  ecrit  en  langue  grecque,  a  ete  perdu  en  presque  tota- 
lite  sous  sa  forme  primitive,  il  ne  nous  reste  que  quelques 
debris  du  texte  grec ;  nous  le  connaissons  surtout  par  une  tra- 
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duction  latine  tres  peu  elegante,  mais  fidele  en  ce  sens  qu’elle 
est  un  caique  de  l’original.  II  semble  avoir  ete  compose  a  la 
demande  d’une  personne  que  nous  ne  connaissons  pas  autre- 
ment.  Dans  la  preface,  et  aussi  dans  le  neuvieme  chapitre  du 
premier  livre,  Pauteur  s’adresse  a  un  interlocuteur  qui  ne  peut 
guere  £tre  un  personnage  fictif  :  il  le  designe  comme  un  ami 
tres  cher,  dilectissime  (I,  9,  1),  il  a  ecrit  a  son  instigation  et 
dans  un  but  d’enseignement  bien  precis  :  et  quemadmodum 
nos  elaboravimus ,  olim  quaerenti  tibi  discere  sententiam  eorum , 
non  solum  facere  tibi  manifestam,  sed  et  subministrationem 
dare ,  uti  ostenderemus  earn  falsam  :  sic  et  tu  efficaciter  reliquis 
ministrabis...  ut  jam  non  abstrahantur  homines  ab  illorum 
suadela  (I,  Praef,  3). 

Notre  auteur  est  des  plus  sobres  sur  ce  qui  le  concerne. 
L’siriSetljtv  est  absolument  muette  et  l’on  ne  trouve  pour  ainsi 
dire  pas  de  details  autobiographiques  dans  son  grand  ouvrage. 
Il  rappelle  seulement  que  dans  sa  premiere  jeunesse  il  a  vu 
Polycarpe  a  Smyrne,  xx'.  noAuxxpito?...  ETuaxoTto;,  ov  xx'.  t^eIc 
EwpaxajxEV  ev  xfi  itpwxrj  pv  fjXrxta  (III,  3,  4). 

Dans  la  lettre  a  Florinus,  citee  par  Eusebe  (H.  E.  V,  20,  4),  il 
raconte  que  son  enfance  s’est  ecoulee  dans  l’Asie  occidentale, 
aupres  de  Polycarpe,  sv  xxtio  ’Auta  icapa  noAuxap-aw,  et  ajoute 
quelques  indications  sur  cette  periode  de  sa  vie.  Ne  a  Smyrne 
ou  dans  les  environs,  sans  doute  de  parents  chretiens,  entre  l’an 
120  et  Pan  i3o,  il  y  a  passe  sa  jeunesse,  il  a  subi  surtout  Pin- 
fluence  du  pieux  eveque  de  cette  ville.  Doue  d’une  excellente 
memoire,  il  gardait,  dit-il,  les  enseignements  de  son  maitre  non 
dans  des  cahiers  mais  dans  son  coeur  et  les  repassait  constam- 
ment  dans  son  souvenir  (Eusebe,  H.  E.  V,  20,  7).  Il  re^ut  la 
culture  grecque  de  son  milieu  :  son  style  facile  ainsi  que  les 
marques  d’erudition  qui  se  rencontrent  dans  son  ouvrage  lais- 
sent  supposer  que  cette  culture  fut  complete,  tant  au  point  de 
vue  litt^raire  qu’au  point  de  vue  philosophique ;  un  detail  le 
prouvera,  dans  le  cours  de  son  grand  ouvrage  (I,  9,4)  il  com¬ 
pose  un  centon  d’Homere  afin  de  montrer  l’arbitraire  des  rap¬ 
prochements  gnostiques. 

Il  ne  faut  done  pas  prendre  trop  au  pied  de  la  lettre  ce  qu’il 
a  dit  de  son  inexperience  litteraire,  les  nombreuses  citations 
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d'auteurs  classiques  et  les  allusions  a  ces  auteurs  prouvent  le 
contraire ;  il  mentionne  Homere,  Hesiode,  Pindare,  Sophocle, 
Menandre,  Stdsichore,  Antiphane,  Esope  et  les  philosophes 
Thales,  Anaximandre,  Anaxagore,  Democrite,  Platon,  Epi¬ 
cure,  II,  14.  Sa  culture  est  done  purement  hellenique,  il 
semble  ignorer  les  auteurs  latins  et  trouve  que  les  Celtes 
sont  des  barbares.  Ses  deux  auteurs  preferes  sont  Homere  et 
Platon. 

Au  point  de  vue  religieux,  Phomme  qui  a  exerce  sur  lui 
Faction  de  beaucoup  la  plus  forte  est  Polycarpe.  Le  respect 
qu’Irenee  temoigne  aux  anciens  et  a  leur  tradition  trouve  son 
point  culminant  dans  le  martyr  de  Smyrne.  Il  en  parle  avec 
veneration,  comme  d’un  pere  spirituel ;  non  seulement  il 
l’oppose  aux  novateurs  gnostiques,  mais  il  se  plait  a  rappeler 
tous  ses  titres  a  la  reverence  desfideles.  Le  passage  conserve  par 
Eusebe  (H.  E.  V,  24)  montre  Fopinion  de  l’eveque  de  Rome, 
Anicet,  balancee  par  celle  de  Polycarpe  dans  la  question  de  la 
P&que  puisque  celui-ci  l’avait  celebree  selon  le  rite  oriental 
avec  Jean  le  disciple  du  Seigneur  et  avec  les  autres  apotres 
avec  lesquels  il  avait  ete  en  relation.  Irenee  prend  un  plaisir 
evident  a  mettre  en  lumiere  le  role  de  son  maitre,  soucieux 
qu’il  est  de  sa  gloire. 

Nous  ne  savons  pas  a  quel  age  il  est  venu  d’Asie-Mineure  en 
Gaule,  ni  par  suite  de  quelles  circonstances ;  nous  sommes 
egalement  dans  l’ignorance  sur  les  debuts  de  sa  vie  ecclesias- 
tique,  Jerdmenous  le  montre  comme  un  «  presbytrede  Pothin, 
eveque  de  l’eglise  de  Lyon  en  Gaule  ».  Il  existait  des  relations 
suivies  entre  les  eglises  de  la  vallee  du  Rhone  et  les  commu- 
nautes  chretiennes  de  l’Asie-Mineure,  la  lettre  des  chretiens  de 
Lyon  et  de  Vienne  a  leurs  freres  d’Asie  et  de  Phrygie  ecrite  a 
l’occasion  de  la  grande  persecution  de  Marc-Aurele  en  177  en 
fait  foi.  Les  congregations  des  Gaules  regardaient  aux  eglises 
d’Asie-Mineure  comme  a  leurs  grandes  soeurs  spirituelles, 
plusieurs  des  victimes  de  la  persecution  etaient  d’ailleurs  origi¬ 
nates  de  ces  eglises  (Eusebe  H.  E.  V,  1, 49).  Irenee  a  pu  etre 
envoye  d’Asie-Mineure  en  Gaule  comme  un  futur  officier  de 
l’armee  de  Jesus-Christ. 

Il  a  exerce  son  activite  dans  la  vallee  du  Rhone  surtout  a 
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Lyon  ou  il  succeda  comme  eveque  a  Pothin  apres  que  celui-ci 
eut  subi  le  martyre  lors  de  la  persecution  de  177.  Nous  ne 
savons  s’il  a  ete  lui-meme  arrete  et  jete  en  prison.  Son  zele  et 
son  devouement  en  ces  circonstances  lui  ont  valu  de  la  part 
de  Peglise  un  eclatant  temoignage  d’estime  et  d’affection, 
(Eusebe  H.  E.  V,  4).  Les  temoignages  directs  font  defaut  en  ce 
qui  touche  l’activite  pastorale  dans  son  diocese.  II  a  du  com- 
battre  l’erreur  non  seulement  par  ses  ecrits  mais  par  des  svno- 
des  ou  des  reunions  ecclesiastiques.  Son  grand  ouvrage  a  ete 
compose  probablement  vers  l’an  190  sans  que  rien  permette 
d’en  fixer  la  date  avec  exactitude. 

Avec  le  commencement  du  me  siecle,  nous  perdons  ses 
traces.  Des  ecrivains  ont  pre'tendu  qu’il  a  souffert  le  martyre 
en  202  lors  de  la  persecution  de  Septime  Severe,  d’autres  le 
nient ;  le  silence  de  ses  contemporains  autorise  toutes  les 
suppositions  a  cet  egard.  II  serait  toutefois  etonnant  que  per- 
sonne  n’eut  signale  un  fait  aussi  important  que  son  martyre. 

Au  point  de  vue  ecclesiastique,  Irenee  a  ete  mele  a  trois 
grandes  controverses  :  la  question  pascale,  le  montanisme,  le 
gnosticisme.  Dans  la  question  pascale  il  a  amene  une  detente, 
il  a  su  apaiser  les  dissensions  que  le  montanisme  avait  produites 
dans  les  eglises  de  Lyon  et  de  Vienne,  contre  le  gnosticisme  il  a 
fait  front  pour  le  combattre  dc  toutes  ses  forces.  Nous  con- 
naissons  les  deux  premieres  luttes  par  Phistoire  ecclesiastique 
d’Eusebe,  la  troisieme  par  l’ouvrage  qui  est  la  grande  oeuvre 
theologique  de  sa  vie. 


§  1. 

CONTROVERSE  PASCALE. 

Les  chretiens  orientaux  voulaient  celebrer  la  Paque  a  la  date 
exacte  de  la  Paque  juive,  c’est-a-dire  le  14  nisan.  Les  Occiden- 
taux  qui  ne  s'estimaient  pas  lies  par  la  coutume  juive,  cele- 
braient  la  Paque  le  dimanche  apres  le  14  nisan.  La  question 
de  date  se  compliquait  d’une  question  de  jeune  dont  la  duree 
etait  variable. 
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Vers  l’an  160,  Anicet  de  Rome  et  Polycarpe  de  Smyrne, 
apres  avoir  confere  sur  cc  sujet,  deciderent  que  chacun  conser- 
verait  l’usage  de  sa  province,  sans  que  la  bonne  harmonie  fut 
troublee. 

Anicet  permit  meme  a  Polycarpe  de  celebrer  la  communion 
dans  l’eglise  de  Rome.  Toutefois,  la  divergence  subsistant  sur 
le  mode  et  la  celebration  de  la  fete,  le  probleme  n’etait  pas 
resolu,  les  fidcles  se  partagerent  en  ((observants  »  et  «  non-obser- 
vants  »  xYjpoiJVTs?  xal  Tripouvts?.  (Eusebe  H.  E.  V,  24,  16  et  17). 

La  difficult^  devait  se  representer  plus  aigue  apres  la  dispari- 
tion  de  ces  hommes  remplis  de  bonne  volonte ;  une  trentaine 
d’annees  plus  tard,  vers  190,  reapparaissait  plus  briilante  la 
controverse  pascale.  L’Eglise  se  divise  alors  en  deux,  les  parti¬ 
sans  de  l’observance  occidental  et  les  partisans  de  l’observance 
asiatique.  Les  premiers  etaient  de  beaucoup  les  plus  nombreux. 
L’eveque  Polycrate  d’Ephese  defendit  la  maniere  de  voir  orien¬ 
tate  par  une  lettre  adressee  a  Victor,  eveque  de  Rome,  dans 
laquelle  il  cite  les  eveques  et  les  martyrs  qui  ont  celebre  l’eu- 
charistie  suivant  le  mode  oriental  et  au-dessus  d’eux  tous 
l’apotre  Jean  qui  reposait  sur  la  poitrine  du  Seigneur 
(Eusebe  V,  24,  2).  L'on  sent  que  Polycrate  est  preoccupe  d’oppo- 
ser  autorite  a  autorite  et  de  montrer  que  le  prestige  de  Rome 
n’efface  pas  celui  d’Ephese;  il  conclut,  non  sans  solennite  : 

«  Et  moi,  Polycrate,  le  plus  petit  de  vous  tous,  je  suivrai  la 

tradition . freres,  je  suis  age  de  65  ans  dans  le  Seigneur,  je  me 

suis  entretenu  avec  des  freres  venus  de  partout,  j’ai  creuse 
l'Ecriture  sainte,  je  ne  suis  pas  epouvantepar  ceux  qui  proferent 
des  menaces.  De  plus  grands  que  moi  ont  dit  :  Il  vaut  mieux 
obeir  a  Dieu  qu’aux  hommes  ».  (Eusebe,  H.  E.  V,  24,  6  et  7). 

Polycrate  etait  suivi  des  eveques  de  sa  province  ;  la  question, 
de  rituelle  qu’elle  etait,  se  transformait  en  question  de  cons¬ 
cience.  Victor,  d’un  caractere  porte  a  l’intransigeance,  etait  dis¬ 
pose  aux  mesures  de  rigueur  et  voulait  tenir  pour  heretiques  les 
communautes  celdbrant  la  Paque  a  la  maniere  de  l’Asie-Mineure. 
Irenee  s'interposa.  D’un  ton  grave  et  ferine  il  rappelle  a  Victor  la 
conduite  de  ses  predecesseurs  et  lui  montre  la  tolerance  d’Ani- 
cet  sur  le  point  en  litige  comme  un  exemple  digne  d’etre 
suivi.  «  Les  anciens  qui,  avant  Soter,  ont  dirige  l’eglise  que  tu 


INTRODUCTION. 


CHAPITRE  III 


IQ 


conduis  maintenant,  je  dis  Anicet,  Pie,  Hyginus,  Telesphore  et 
Xyste,  n’ont  pas  observe  eux-memes,  et  n’ont  pas  permis  aux 
leurs  d’observer  (le  rile  oriental),  ce  qui  ne  les  empechait  pas  de 
vivre  en  paix  avec  ceux  du  dehors,  bien  que  d'une  autre  obser¬ 
vance,  lorsqu’ils  venaient  vers  eux  »,.  (Eusebe,  H.  E.  V,  24,  14). 

Deux  points  etaient,  en  apparence,  mais  en  apparence  seule- 
ment,  l’objet  du  debat  :  la  date  de  la  fete  et  la  maniere  de  la 
celebrer  (1).  En  realite  se  trouvaient  en  presence  deux  concep¬ 
tions  tres  differentes  de  la  valeur  de  cette  fete.  Pour  les  uns,  il 
s’agissait  de  continuer  la  Paque  juive ;  pour  les  autres  de 
prendre  une  position  independante  et  de  s’attacher  non  seule- 
ment  a  la  mort  de  Jesus  mais  aussi  a  sa  resurrection.  Ceux  qui 
gardaient  l’ancienne  observance,  les  xvjpo’jvxec,  ne  faisaient  que 
transposer  la  fete  juive  en  Pappliquant  a  Jesus-Christ,  ils  en 
conservaient  soigneusement  la  date  et  les  formes.  Les  Occiden- 
taux  non-observants,  p)  xyjpouvxs?,  detaches  des  influences 
juda'iques,  consideraient  la  Paque  comme  une  fete  specifique- 
ment  chretienne  et  la  celebraient  non  pas  comme  les  Juifs, 
le  14  nisan,  mais  un  dimanche,  jour  qui  leur  rappelait  la  resur¬ 
rection.  L’idee  essentielle  de  la  fete  de  Paques  n’etait  plus  la 
celebration  du  repas  de  la  nouvelle  alliance  mais  la  resurrection 
du  Sauveur,  victime  immolee  pour  les  peches  du  monde, 
triomphant  du  mal  et  de  la  mort  par  sa  sortie  du  tombeau. 

Dans  la  fixation  de  la  date  pascale  il  y  avait  done  beaucoup 
plus  qu’une  question  de  calendrier.  L’on  voyait  apparaitre  une 
eglise,  Rome,  qui  pretendait  que  ses  decisions  eussent  force  de 
loi  dans  toute  la  chretiente  ;  Pon  voyait  en  meme  temps  tomber 
une  attache  qui  unissait  le  christianisme  au  judaisme.  Il  y  a  eu 
entre  eux  une  sorte  de  cordon  ombilical  qui  n’a  pas  ete  coupe 
une  fois  pour  toutes  mais  qui  est  alle  s’amincissant  de  plus  en 
plus  avant  de  disparaitre  :  la  discussion  concernant  la  date  et  le 
mode  de  la  celebration  de  la  fete  pascale  fut  un  episode  de  cette 
separation  ou  de  cet  affranchissement. 

Cette  discussion  ne  revet  done  sa  signification  et  n’acquiert 
son  importance  que  lorsqu’on  y  distingue  la  lutte  de  deux 

(1)  ouoi  yap  (irfvov  rspi  f|[xe'pa<;  saxiv  r\  a uptaS-/, tactic,  aXXa  xal  uspl  xou 
sl'Sou;  a'JXoO  xf,;  vrjjXEfa;  (Eusebe  V,  24,  12). 
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principes,  de  deux  forces  :  la  liberte  chretienne  et  la  tra¬ 
dition. 

Ces  deux  principes  se  sont  heurtes  deja  aux  premiers  jours  de 
l’Eglise,  il  suffit  de  relire  le  chapitre  XV  du  livre  des  Actes  des 
apotres  et  de  considerer  la  conference  de  Jerusalem.  Nous  avons 
done  un  episode  de  la  perpetuelle  lutte  entre  l'esprit  d’ordre  ou 
d’administration  et  l’esprit  de  liberte. 

Quelle  etait  la  pensee  d’lrenee  a  l’egard  de  ce  debat?  II 
aurait  ete  tres  naturel  que,  par  veneration  pour  Polycarpe 
et  par  attachement  pour  son  pays  d’origine,  il  prit  la  defense 
du  rite  oriental.  Il  n’en  fut  rien.  Notre  historien  ecclesiastique 
nous  raconte  qu’  «  Irenee  ecrivit  pour  recommander  qu’on  cele- 
brat  le  mystere  de  la  resurrection  du  Seigneur  le  jour  domi¬ 
nical  »  (i).  Il  se  place  ainsi  parmi  les  partisans  de  la  liberte 
et  rejette  la  tendance  judaisante  tout  en  conseillant  a  Victor  de 
ne  pas  repousser  des  communautes  tout  entieres  parce  qu’elles 
gardent  une  coutume  heritee  de  leurs  peres.  Un  sur  instinct 
ecclesiastique  l’avertit  que  le  litige  ne  comporte  point  de  solu¬ 
tion  radicale  puisqu’il  est  produit  par  deux  forces  legitimes 
quoique  opposees  :  la  hdelite  au  passe  et  le  besoin  de  marche 
en  avant.  Il  voudrait  trouver  un  terrain  d’entente  et  invite  au 
support  les  representants  des  deux  tendances. 

Dans  cette  affaire,  Irenee  a  tres  nettement  apercu  les  droits 
de  la  tradition,  ainsi  quele  respect  qui  lui  est  du;  il  a  distingue 
non  moins  clairement  les  necessites  presentes  avec  ce  que  recla- 
mait  l’avenir.  Il  y  a  montre  le  jugement  pratique  et  perspicace 
de  1’homme  qui  se  rend  compte  des  exigences  de  la  vie  eccle¬ 
siastique,  du  support  qu’elle  demande,  qui  comprend  que 
l’unite  n’est  pas  l’uniformite  et  que  la  conscience  ne  doit  pas 
etre  engagee  a  la  legere. 

La  querelle  pascale  contribuait  a  affranchir  le  christianisme 
des  elements  juda'iques  qu’il  pouvait  renfermer;  elle  posait  en 
outre  le  probleme  de  la  suprematie  de  l’Occident  sur  l’Orient, 
de  la  centralisation  de  l’Eglise  chretienne,  de  l’autorite  que  pou¬ 
vait  exercer  Rome  sur  les  eglises  d’une  province  eloignee.  Ceci 


( i )  6  Elpr,vato? _  eTCaTsCXa?  TcxoiaTaTii  jxJv. . .  xw  8eIv  sv  tq  xf,?  xupiaHf.; 

•Qspa  th  xt,?  tow  xoptou  dvxuxaasw;  ETuxE^eluOai  |j.ujxT,piov  (Eusebe,  Y,  24,  11). 
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ressort  du  soin  avec  lequel  Polycrate  met  en  ligne  les  hautes 
personnalites  de  l’eglise  d’Ephese  afin  de  contrebalancer  le 
prestige  qui  deja  s’attachait  au  nom  de  Rome.  Pour  le  fond  de 
la  question  Irenee  est  du  cote  de  Rome  ;  bien  qu’il  invite  son 
collegue  a  des  managements,  il  lui  reconnait  le  droit  de  deci¬ 
der;  il  est  dans  la  direction  ou  1’Eglise  marchera  pendant  les 
siecles  suivants. 


MONTANISME. 

Si  les  indications  abondent  touchant  l’attitude  d’lrenee  dans 
la  controverse  pascale,  elles  sont  beaucoup  moins  nombreuses 
et  precises  en  ce  qui  concerne  le  montanisme. 

L’on  sait  que  ce  mouvement  religieux  faisait  revivre  l’attente 
du  retour  prochain  du  Christ  avec  les  esperances  millenaires 
qui  s’y  rattachent ;  peu  soucieux  de  l’organisation  exterieure,  il 
recherchait  l’inspiration  du  Saint  Esprit  promise  a  tous  les  Chre¬ 
tiens,  c'etait  la  doctrine  du  Paraclet ;  il  etablissait  enfin  une  dis¬ 
cipline  tres  severe  separant  completement  les  fideles  du  monde, 
afin  de  ramener  1’Eglise  a  sa  purete  primitive.  Le  grand  ouvrage 
d’lrenee  ne  renferme  que  deux  passages  qui  semblcnt  viser  le 
montanisme  (III,  1 1,  9  et  IV,  33,  7)  ;  et  encore,  pour  l’un  d’eux 
(III,  11,  9),  les  commentateurs  se  sont-ils  partages. 

Quoique  le  mouvement  montaniste  et  le  mouvement  en 
faveur  de  la  celebration  de  la  Paque  a  la  date  juive  sortent  tous 
deux  d’Asie-Mineure,  il  ne  faut  voir  entre  eux  aucune  relation, 
bien  au  contraire.  Les  Quartodecimains  demeurant  fideles  au 
passe  refusaient  d’abandonner  un  antique  usage  :  les  Monta- 
nistes  annoncaient  le  regne  de  l'Esprit,  la  fin  prochaine  de  l’etat 
de  choses  existant  et  la  necessite  pour  TEglise  d’etre  absolu- 
ment  pure  et  detache'e  du  monde.  Que  ces  deux  tendances 
aient  la  meme  region  pour  berceau,  c’est  une  pure  coincidence 
geographique. 

On  dtablirait  plus  facilement  quelque  rapprochement  entre  le 
montanisme  et  le  gnosticismc  qui  tous  deux  mettent  l’accent 
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sur  le  tcv£’>|j.x,  en  realite  sur  l’element  individuel,  et  qui  repre- 
sentent  un  subjcctivisme  exagere,  eleve  parfois  a  sa  plus  haute 
puissance,  bien  que  dans  des  directions  tres  differentes.  Les 
gnostiques  font  du  christianisme  une  philosophic,  ce  sont  des 
intellectuels  ;  les  montanistes  font  du  christianisme  une  vision 
apocalyptique,  ce  sont  des  enthousiastes.  I  Is  sont  fortement 
differencies  les  uns  des  autres  par  la  note  morale,  effacee  chez 
les  gnostiques,  tres  puissante  dans  le  montanisme  qui  demeure 
pr£s  du  christianisme  beaucoup  plus  que  le  gnosticisme.  L’on 
comprend  tres  bien  que  le  montanisme  ait  ete  defendu  par  un 
homme  tel  que  Tertullien. 

Irenee  partage  certaines  idees  montanistes,  communes  du 
reste  aux  ecrivains  ecclesiastiques  des  deux  premiers  siecles. 
Comme  lui,  il  attend  la  fin  prochaine  du  monde  et  trace  un 
tableau  tres  colore  du  regne  de  mille  ans.  Mais,  il  ne  considere 
pas  uniquement  l’avenir  et  n’a  pas  les  yeux  sans  cesse  fixes  sur 
la  parousie,  il  vit  dans  le  present,  regarde  autour  de  lui  : 
l’eveque  l’emporte  sur  le  visionnaire. 

Eusebe  raconte  que  les  eglises  etaient  partagees  a  l’endroit  du 
montanisme  (i)  et  que  les  martyrs  des  Gaules  encore  en  prison 
ecrivirent  aux  freres  d’Asie  et  de  Phrygie  ainsi  qu’a  Eleuthere 
de  Rome  pour  ramener  la  paix  dans  les  communautes  trou- 
ble'es.  Il  ressort  de  la  que  la  tendance  montaniste  n’etait  pas 
encore  rejetee;  en  tout  cas,  la  demarche  des  chretiens  de  Lyon 
avait  pour  but  d’eviter  sa  condamnation  pure  et  simple.  Irenee 
etait  alors  a  Lyon  ;  il  a  eu  connaissance  de  cette  demarche,  l’on 
peutconclure  qu’il  n’etait  pas  encore  adversaire  du  montanisme 
comme  il  le  devint  plus  tard.  Lorsqu’il  eut  a  choisir  entre  les 
prophetes  de  Phrygie  et  l’episcopat,  il  se  rangea  du  cote  de 
l’episcopat. 


§  3. 

GNOSTICISME. 

Avec  le  gnosticisme  apparait  l’adversaire  sur  lequel  Irenee  a 
concentre  ses  coups  II  a  pu  atteindre  d’autres  ennemis  en  pas- 

(i)  Kat  6>,  oia'fwvia;  uitap^ouar,?  irepi  twv  H.  E.  V.  3,  4. 
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sant,  son  oeuvre  tout  entiere  est  dirigee  contre  celui-la.  C’est  un 
combat de  tous  les  instants  et  de  toutes  les  pages;  le  titre  de  son 
livre  est  suffisamment  expficite,  il  pourrait  avoir  pour  devise 
cette  modification  d’un  mot  fameux  :  delendas  gnosticimus.  La 
pointe  de  toute  ^argumentation  est  tournee  contre  ce  systeme. 

Irenee  a  trouve  sur  sa  route  une  heresie  pernicieuse  qui 
compte  des  partisans,  des  communautes,  des  docteurs,  qui 
celebre  des  rites  etqui  a  tout  un  corps  de  doctrines;  cette  heresie 
fortement  organisee  menace  d’absorber,  ou  tout  au  moins  de 
ddvaster  les  communautes  fideles  a  la  foi  catholique.  L’amour 
de  la  paix  chez  lui  ne  diminue  en  rien  la  fidelite  au  devoir, 
l’eveque  se  leve  pour  la  lutte,  il  saisit  corps  a  corps  ces  chefs 
d’ecole  qu’il  considere  comme  les  ennemis  de  l’Eglise  et  les 
ennemis  de  Jesus-Christ ;  son  ame  de  pasteur  et  de  chretien  le 
pousse  a  entreprendre  l’oeuvre  considerable  a  laquelle  il  a  du 
consacrer  une  bonne  partie  de  ses  forces  et  qui  demeure  le  docu¬ 
ment  le  plus  considerable  que  nous  possedions  sur  cette  appari¬ 
tion  si  etrange  qu’est  le  gnosticisme. 

Ce  phenomene  religieux  et  surtout  theologique  a  ete  etudie 
depuis  un  demi-siecle  avec  une  intelligence  et  une  sympathie 
bien  plus  grandes  que  par  le  passe.  On  a  cherche  a  comprendre 
Fame  de  cette  exuberante  floraison  de  systemes,  a  en  saisir  l’idee 
directrice,  a  deviner  derriere  cette  mythologie  bizarre  le  besoin 
qui  animait  Valentin,  Saturnin,  Basilide,  etc. 

Harnack  a  defini  le  gnosticisme  une  mondanisation  du  chris- 
tianisme ,  par  ou  il  entend  une  fusion  du  principe  chretien,  de 
la  sagesse  grecque  et  de  la  cosmologie  semitique,  le  tout  don- 
nant  une  philosophic  religieuse  fortement  melange'e  d’elements 
pa'iens.  Les  problemes  de  l’origine  du  mal,  de  la  relation  del’es- 
prit  avec  la  matiere,  autrement  dit  de  Dieu  avec  le  monde,  de 
la  creation  par  emanation  ou  d’un  dualisme  irreductible,  du  rap¬ 
port  de  l’Ancien  Testament  avec  le  Nouveau  ont  ete  agites  par 
le  gnosticisme.  C’etait  son  droit.  Mais  il  sort  decidement  du 
christianisme  lorsqu’il  n’y  trouve  autre  chose  qu'une  plus  haute 
metaphysique,  la  speculation  supreme  et  qui  apporte  la  solution 
du  probleme  de  l’etre.  Il  dissout  l’Evangile  en  une  philosophic. 
De  repentance,  de  conversion,  de  pardon,  de  1’Evangile  enfin, 
au  sens  propre  du  mot,  il  n’en  est  plus  question,  la  gnose  est 
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au  centre  de  tout  et  Jesus-Christ  n’a  de  valeur  que  parce  qu’il  a 
apporte  la  veritable  connaissance.  Le  christianisme  n’est  qu’un 
moyen  de  soulever  le  voile  d’Isis,  il  est  l’expression  derniere  et 
definitive  de  la  sagesse  humaine,  il  satisfait  l’invincible  curiosite, 
le  besoin  de  savoir  que  tout  homme  porte  en  lui-meme,  beau- 
coup  plus  que  le  besoin  de  salut  et  le  soupir  vers  la  saintete;  il 
repond  aux  aspirations  de  l’intelligence  et  oublie  celles  de  la 
conscience. 

Si  le  gnosticisme  n’etait  qu’un  systeme  philosophique  a  l’ins- 
tar  dc  ceux  qu’a  eleves  la  sagesse  antique,  il  n’aurait  pas  ete  com- 
battu  par  les  ecrivains  ecclesiastiques  des  premiers  siecles ;  il 
pretendait  transformer  le  christianisme  en  philosophie,  le  dis- 
soudre  en  une  parfaite  et  supreme  sagesse.  Que  le  christianisme 
renferme  une  sagesse,  c’est  certain,  mais  il  est  autre  chose  et 
plus  que  cela,  le  convertir  en  une  philosophie,  c’est  tout  a  la 
fois  le  fausser  et  le  ruiner,  les  conducteurs  d’eglises  du  second 
siecle  et  du  troisieme  Font  bien  senti. 

Le  gnosticisme  a  soigneusement  distingue  entre  la  foi  et  la 
connaissance,  Tucm?  et  yvwa'.;,  mais  pour  mettre  la  connaissance 
au-dessus  de  la  foi,  celle-ci  constituant  un  degre'  intermediaire 
et  infe'rieur  du  developpement  spirituel.  Les  hommes  de  l’es- 
prit,  les  pneumatiques  qui  ne  sont  autres  que  les  gnostiques  eux- 
.memes,  sont  bien  au-dessus  des  psychiques  qui,  incapables 
d’atteindre  a  la  gnose,  demeurent  de  vulgaires  croyants.  Les 
pneumatiques  sont  les  parfaits,  les  psychiques  ne  possedent 
qu’une  verite  rudimentaire  et  incomplete.  Le  gnosticisme  est 
esoterique,  il  distingue  entre  les  inities  jouissant  d’une  connais¬ 
sance  superieure  et  la  masse  incapable  de  s’elever  si  haut. 

La  realite  historique  du  fondateur  du  christianisme  disparait; 
au  reste,  elle  importe  peu  puisqufil  s'agitavant  tout  d’un  savoir, 
d’unc  connaissance  superieure,  privilege  des  hommes  spirituels. 

Irenee  combat  vigoureusement  la  distinction  entre  le  Dieu  de 
l’Ancien  Testament  et  celui  du  Nouveau  Testament,  etablie  par 
les  gnostiques.  Il  repousse  absolument  l'idee  d’un  intermediaire 
entre  Dieu  et  le  monde,  le  Dieu  supreme  est  l’auteur  immediat 
de  tout  ce  qui  existe;  toutcfois  il  ne  peut  s’empScher,  dans  le 
courant  de  son  ouvrage,  de  parler,  a  plusieurs  reprises,  des 
mains  de  Dieu,  le  Verbe  et  l’Esprit,  instruments  de  la  creation, 
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ce  qui  ne  l’empeche  pas  de  rejeter,  avec  la  derniere  energie, 
toute  la  serie  d’£tresoueons  qui,d’apres  sesadversaires,  comblent 
l’intervalle  separant  la  creature  de  l’Etre  ineffable.  II  ne  parait 
pas  se  douter  que  c’etait  pour  eux  un  moyen  de  remedier  a  l’ex- 
treme  transcendance  divine  qu’implique  leur  systeme.  Le  gnos- 
ticisme  fait  un  effort  pour  combler  l’abime  qui,  au  point  de  vue 
intellectuel,  separe  Dieu  du  monde  cree  et  il  y  emploie  toutes 
les  ressources  de  l’imagination  et  de  la  dialectique;  Irenee  sup- 
prime  cet  abime  par  une  affirmation,  Dieu  a  cree  le  monde  au 
moyen  de  son  Verbe  et  l’a  cree  ex  nihilo.  II  ne  ressent  aucune 
inquietude  devant  le  probleme  des  origines,  ou  plutot  il  l’ignore, 
l’affirmation  ecclesiastique  lui  suffit. 

A  l’encontre  du  docetisme  gnostique  qui  faisait  evanouir  l’hu- 
manite  du  Sauveur,  il  releve  energiquement  la  realite  et  This- 
toricite  de  la  personne  de  Jesus-Christ  a  qui  il  donne  une  ante 
divine,  le  Logos. 

En  somme,  Irenee  a  tres  bien  senti  la  terrible  menace  que 
constituaient  pour  l’Eglise  ces  sys.temes  philosophico-religieux. 
Il  a  oppose  l’autorite  aux  speculations,  les  besoins  de  l’ordre 
religieux  et  moral  a  la  curiosite  intellectuelle,  la  tradition  eccle¬ 
siastique  a  la  recherche  philosophique .  Non  pas  qu'il  en  soit 
l’adversaire  de  parti-pris.  Mais,  a  son  avis,  les  gnostiques  ont 
fait  fausse  route,  c’est  la  ifeuSwvufjio;  yvwa i;  a  laquelle  il  veut 
opposer  une  yviLat ?  aXr;6f,c,  agnitio  vera ,  (IV,  33,  8)  qui  consiste 
dans  la  doctrine  des  apotres  et  repose  sur  l’enseignement  eccle¬ 
siastique,  il  ne  desire  pas  aller  plus  loin.  Bien  que  de  culture 
grecque  et  d’origine  orientale,  Irenee  se  montre  en  ce  point 
veritablement  occidental  et  se  range  parmi  les  Latins  :  il  prend 
place  a  cote  de  Tertullien  bien  plutot  qu’a  cote  de  Clement  et 
d’Origene. 

Le  sentiment  ecclesiastique,  le  besoin  d’ordre  et  de  discipline 
l’ont  rendu  fort  severe  a  l’endroit  d’hommes  qui,  se  rattachant  au 
gnosticisme  par  certains  cotes,  avaient  cependant  de  tout  autres 
preoccupations.  Marcion  dont  on  a  pu  dir q  \  perperam  gnosti- 
cus  vocatur ,  est  pour  lui,  comme  pour  Polycarpe,  le  premier-ne 
de  Satan;  il  attaque  avec  vivacite  l’ascete  Tatien  qui  nie  le 
salut  d’Adam  et  enseigne  que-tous  les  hommes  meurent  en  lui. 

Irenee  n’est  pas  exempt  des  defauts  qu’il  reproche  a  ses 
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adversaires ;  certains  nombres  sont  sacres  pour  lui  aussi  bien 
que  pour  les  gnostiques  (voir  ce  qu’il  dit  du  nombre  cinq,  II, 
24,  4) ;  I’interpretation  allegorique  lui  est  chere  et  quoiqu’il 
n’en  use  pas  aussi  abondamment  que  ses  adversaires,  elle  lui 
sert  parfois  a  prouver  des  choses  bien  etranges.  II  lui  faut  un 
intermediaire  entre  le  fini  et  l’infini,  les  gnostiques  ont  recours 
aux  eons,  lui  releve  le  role  cosmique  du  Verbe  (V,  18,2  et  3). 

Au  reste,  et  nous  aurons  plus  d’une  fois  l’occasion  de  le 
constater,  sa  pensee  est  souvent  fixee  par  celle  de  ses  adver¬ 
saires,  elle  en  prend  le  contre-pied  ;  il  combat  des  erreurs  et 
cette  lutte  lui  est  une  occasion  d’exposer  la  verite.  II  en  resulte 
que  sa  doctrine  entre  dans  le  moule  gnostique.  L’on  peut  dire 
que  par  reaction  ou  par  opposition,  le  gnosticismc  a  contribue 
a  former  l’enseignement  ecclesiastique. 

§  4* 

CONCLUSION. 

II  est  des  hommes  qui,  doues  de  grandes  qualites  vivent  a  des 
epoques  calmes  et  neutres,  ou  les  idees  sont  fixees  et  ou  les 
institutions  sont  bien  assises,  ces  hommes  n’ont  pas  toujours 
l’occasion  de  donner  leur  mesure.  D’autres  apparaissent  a  ces 
epoques  qu’on  appelle  volontiers  des  tournants  de  l’histoire,  ils 
sont  mis  en  situation  de  faire  de  grandes  choses.  Irenee  a  vecu 
a  l’un  de  ces  coudes  du  fleuve  de  l’histoire,  il  a  ete  m£le  a  la 
formation  de  l’Eglise  catholique  et,  avec  les  hommes  eminents 
de  sa  generation,  plus  qu’eux  peut-etre,  il  a  contribue  a  cette 
formation.  Dans  sa  carriere  se  croisent  les  fils  qui  forment  le 
tissu  des  ages  suivants.  Sa  personnalite  et  son  oeuvre  acquierent 
par  la  meme  une  haute  importance.  Derriere  son  ouvrage 
polemique,  il  nous  apparait  comme  un  pacifique  ;  au-dessus  du 
theologien  qui  expose  et  refute,  nous  apercevons  fhomme 
d’action,  le  pasteur  qui  veille  sur  son  troupeau  et  le  nourrit. 
Il  ne  cherche  pas,  comme  les  apologistes  grecs  ou  latins,  a 
justifier  la  foi  chretienne  devant  l’elite  intellectuelle  de  son 
temps  ou  a  se  laver  des  reproches  qu'on  lui  adresse,  il  se  tourne 
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contre  des  ennemis  qu’il  estime  plus  dangereux,  ceux  du  dedans. 
Son  regard  d'eveque  s’arrete  aux  frontieres  de  l’Eglise.  A  l’inte- 
rieur,  il  est  desireux  d’assurer  la  liberte  et  lapaix,  desireux  par 
consequent  d’eliminer  tout  ce  qui  pourrait  les  vicier  ou  leur 
etre  nuisible.  II  est  pret  a  ceder  et  a  supporter  dans  les  choses 
secondaires.  Sa  devise  inconsciente  est  celle  de  tous  ceux  qui 
ont  au  coeur  l’amour  de  1’Eglise  :  In  necessariis  unitas,  in 
dubiis  libertas. 

Apres  avoir  essaye  d’esquisser  la  figure  de  l’liomme  et  d’in- 
diquer  les  traits  caracteristiques  de  son  milieu,  il  est  temps  de 
passer  a  l’expose  de  sa  theologie.  Elle  peut  se  ranger  sous  les 
chefs  suivants  : 

Doctrine  de  Dieu. 

L’homme,  sa  nature  et  sa  destinee. 

Doctrine  du  Christ. 

L’Eglise. 
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SON  ESSENCE  ET  SA  PERSONNALITE 

Presque  au  debut  de  son  ouvrage,  Irenee,  apres  avoir  decrit 
dans  leurs  grandes  lignes  les  systemes  gnostiques  qu’il  veut 
combattre,  passe  a  l’exposition  de  la  foi  catholique  re<;ue  des 
apotres  et  de  leurs  disciples.  Elle  a  pour  article  premier  et 
fondamental  «  la  foi  en  un  seul  Dieu,  le  Pere  Tout-Puissant, 
auteur  du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer  et  de  tout  ce  qui  s’y 
trouve  »  :  itx px  os  x wv  a'jToaxdXwv  xxs  xtov  sxelvwv  p.a0f(xojv  'TtxpxXxSouax 
tt,v  el?  eva  0eov,  II  at  ip  a  Ttxvxoxpaxopx,  tov  TteTtotiQxo'ca  vov  oupavov  xal 
tt(v  yrtv  xat  xa?  OaXacrax?  xal  iravxa  xx  sv  x’jxoT?  (I,  to,  i).  La  suite 
s’ecarte  davantage  du  symbole  des  apotres  ;  ce  qui  concerne 
Jesus-Christ,  le  Saint-Esprit  et  l’Eglise  est  a  la  fois  plus  etendu 
et  moins  precis,  moins  codifie,  que  le  symbole  tel  que  nous  le 
possedons  actuellement. 

La  personne  de  Dieu  est  en  effet  a  la  base  de  toute  religion. 
LTne  religion  n’est  a  certains  egards  que  la  traduction,  la  mise 
en  oeuvre  d’une  certaine  notion  de  la  divinite;  qu’on  fixe  l’ide'e 
de  Dieu,  la  religion  et  la  morale  en  decouleront  comme  le 
ruisseau  vient  de  la  source. 
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Irenee  se  trouvait  en  face  d’heretiques  dont  l’enseignement 
alterait  avant  tout  la  notion  de  Dieu.  Avec  leur  Buthos,  sorte 
de  chaos,  abime  primitif  et  tenebreux  d’oii  sortaient  les  Eons  et 
toute  une  hierarchie  de  divinites  mythologiques,  ils  retour- 
naient  au  paganisme  et  faisaient  courir  le  plus  grand  danger  a 
la  doctrine  et  a  la  morale  chretiennes.  En  denaturant  et  en 
faussant  l’idee  de  Dieu,  la  pierre  angulaire  etait  par  eux  minee 
et  sur  le  point  de  s’ecrouler  dans  le  precipice  d’une  fantaisie 
toute  peuplee  de  speculations  pa'iennes. 

Irenee  affirme  l’existence  d’un  seul  Dieu,  evx  Osov,  ce  seul 
Dieu  est  le  Createur,  xov  icsTcotr(xoxa  tov  oupavov,  x.  x.  X.  Ces 
deux  points  etaient  precisement  nies  par  les  gnostiques  qui 
distinguaient  le  Createur  du  Dieu  supreme.  D’apres  eux,  celui- 
ci  n’apparait  pas  dans  l’Ancien  Testament,  nous  ne  le  connais- 
sons  que  par  le  Nouveau  Testament.  La  creation,  oeuvre  du 
dieu  inferieur  ou  demiurge,  est  mauvaise,  viciee  dans  son  prin- 
cipe.  La  matiere  est  le  resultat  d’une  faute,  d’un  desordre, 
elle  s’oppose  a  l’esprit.  Ceci  est  platonicien  et  consacre  le 
triomphe  du  dualisme  dansl’ordre  du  monde.  Le  Dieu  supreme 
apparait  d'un  cote  avec  les  hommes  spirituels,  les  gnostiques  ; 
de  Tautre  le  demiurge  avec  son  oeuvre  materielle,  inferieure  et 
mauvaise,  represente  l’essai  facheux  d’une  creation  avortee,  il 
est  l’auteur  ignorant  ou  coupable  du  monde  sensible.  L’idee 
directrice  d’lrenee  dans  sa  theologie,  au  sens  etroit  du  mot,  est 
de  refuter  l’erreur  gnostique  qui  brise  l’unite  divine,  qui  rompt 
le  lien  entre  l’ancienne  et  la  nouvelle  alliance  et  qui,  de  plus, 
creuse  entre  le  Createur  et  la  creature  un  infranchissable 
abime  que  ne  peuvent  combler  les  emanations  successives 
d’eons.  II  ne  comprend  pas  le  besoin  d'etablir  une  echelle 
d’etres  entre  le  fini  et  l’infini  pour  les  relier  l’un  a  l’autre  ;  il 
trouve,  a  bon  droit,  que  la  multiplication  des  eons  ou  etres 
analogues  est  bien  inutile,  attendu  que  le  fini  et  l’infini  sont 
des  termes  qui  logiquement  s’excluent  et  que  le  nombre  des 
e'ons  demeurera  toujours  insuffisant  (II,  1 6,  i).  Il  donne  la 
preference  a  la  doctrine  ecclesiastique  qui  fait  intervenir  direc- 
tement  Dieu  dans  l’oeuvre  de  la  creation  et  qui  ne  demande 
qu’un  seul  intermediaire,  Jesus-Christ,  entre  Dieu  et  l’homme. 

Les  gnostiques  statuaient  une  separation  absolue  entre  le 
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Createur  et  le  Dieu  supreme.  Dans  une  sorte  de  frenesie  d’idea- 
lisme,  ils  considerent  le  Createur  comme  une  divinite  inferieure 
en  puissance  et  en  intelligence  qui,  par  son  ignorance,  par  sa 
temerite  et  par  sa  presomption,  amene  a  l’existence  une  oeuvre 
imparfaite,  le  monde  actuellement  existant. 

Irenee  ne  voit  dans  cette  conception  qu’un  retour  au  paga- 
nisme,  le  monotheisme  s’ecroule  et,  suivant  ses  propres  expres¬ 
sions,  l’on  en  revient  au  dieu  d’Homere  (II,  5,  4).  Le  Createur  et 
le  Dieu  supreme,  le  Dieu  de  l’Ancien  Testament  et  le  Dieu  de 
Jesus-Christ  sont  un  seul  et  meme  Dieu  :  telle  est  l’idee  fonda- 
mentale  de  son  ouvrage,la  base  de  sa  pensee  religieuse;  il  ne  se 
lasse  pas  d’y  revenir  et  de  presenter  cette  verite  sous  toutes  les 
formes.  En  realite,  son  ouvrage  n’est  qu’un  developpement 
accompagne  de  plusieurs  episodes,  la  mise  en  lumiere  d’une 
idee  maitresse  a  laquelle  se  rattachent  un  certain  nombre  de 
pensees  derivees  :  un  seul  Dieu,  supreme  createur  et  ordon- 
nateur  du  monde  qui  s’est  revele  en  Jesus-Christ.  Le  Dieu 
souverain,  le  Dieu  createur  et  le  Dieu  redempteur  s’unissent 
dans  une  seule  et  meme  personnalite.  Pour  en  demontrer 
l’existence,  il  recourt  a  deux  sortes  d’arguments,  les  uns  tires 
de  l’Ecriture  sainte,  les  autres  empruntes  a  la  raison.  L’ensei- 
gnement  sacre  et  une  saine  philosophic  sont  les  deux  autorites 
auxquellesil  se  refere  continuellement,  bien  qu’il  donneal’Ecri- 
ture  sainte  l’autorite  decisive.  Sa  methode  est.surtout  biblique 
mais  melangee  d’allegorie  dont  il  use  beaucoup  moins  que  ses 
adversaires,  sa  defiance  a  l’endroit  du  subjectivisme  etant  bien 
faite  pour  Ten  eloigner.  L’alle'gorie  est  une  inconsequence  chez 
Irenee,  un  tribut  paye  au  courant  de  son  epoque.  Le  pres¬ 
tige  de  l’Eglise  vient  confirmer  l’enseignement  biblique.  La 
place  accordee  a  la  raison  est  assez  considerable,  il  est  absurde, 
irrationale,  de  chercher  un  Dieu  dont  on  n’a  aucun  temoi- 
gnage  et  qui  n’a  jamais  ete  proclame  (II,  10,  1).  Ce  qui  fait  la 
dignite  de  l’homme  c’est  la  raison  :  homo  vero  rationabilis  et 
secundum  hoc  similis  Deo  (IV,  4,  3);  mais  elle  ne  vient  qu’en 
seconde  ligne  et  pour  confirmer  les  donnees  scripturaires,  elle 
appuie  ce  que  l’Ecriture  enseigne. 

Ces  deux  ordres  de  temoignages,  raison  et  Ecriture  sainte,  ne 
sont  employes  nulle  part  avec  autant  de  clarte  que  lorsqu’il 
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s’agit  de  la  notion  de  Dieu.  Citer  la  preuve  biblique  serait  incor- 
porer  ici  des  pages  et  des  pages  de  l’ouvrage  d’lrenee.  II  suffit 
d’en  feuilleter  les  deux  premiers  livres  pour  s’en  convaincre.  La 
preuve  rationnelle  est  interessante,  nous  trouvons  une  demons¬ 
tration  de  l’existence  de  Dieu  appuyee  sur  le  raisonnement 
a  contingentia  mundi ,  c’est  la  fameuse  preuve  cosmologique. 
En  partant  de  ce  qui  est  cree  et  passager,  nous  arrivons  a  l’idee 
d’un  organisateur  et  d’un  createur  du  monde  :  ipsa  enim  con¬ 
ditio  ostendit  eum ,  qui  condidit  earn;  et  ipsa  factura  suggerit 
eum,  qui  fecit;  et  mundus  manifestat  eum ,  qui  se  disposuit  (II, 
9,  i).  En  remontant  de  cause  en  cause,  nous  arrivons  a  une 
cause  derniere  et  supreme,  qui  est  le  Dieu  des  chretiens,  mieux 
vaudrait  le  reconna'itre  immediatement  :  quanto  igitur  tutius  et 
diligentius,  quod  est  verum  statim  initio  confiteri ,  quoniam 
fabricator  Deus  hie ,  qui  mundum  fecit,  solus  est  Deus  et  non 
est  alius  Deus praeter  eum;  ipse  a  semetipso  exemplum  et  figu- 
rationem  eorum  quae  facta  sunt,  accipiens  ;  quam  post  tantam 
irreligiositatem  et  circuitum  defessos ,  cogi  aliquando  in  aliquo 
uno  statuere  sensum ,  et  ex  eo  figurationem  factorum  confiteri  ? 
(II,  1 6,  3).  Les  gnostiques  ont  beau  se  refugier  de  copie  en  copie 
et  imaginer  toute  une  serie  de  creations  les  unes  au  dessus  des 
autres,  le  monde  actuel  n’etant  que  la  copie  derniere  et  la  plus 
defectueuse,  il  faut  toujours  arriver  a  une  volonte  primitive,  a 
un  point  de  depart;  on  ne  gagne  rien  a  multiplier  les  inter¬ 
mediates  (cf.  II,  16,  i). 

La  veritable  connaissance  de  Dieu  est  le  but  de  nos  recherches, 
bien  que  Dieu  reste  toujours  environne  de  mystere,  et  que  son 
essence  se  derobe  a  nos  investigations.  Ce  mystere  ne  nous  prive 
point  de  la  connaissance  necessaire  de  Dieu  pour  laquelle  nous 
avons  la’regle  de  la  verite  et  le  temoignage  divin  :  habentes  itaque 
regulam  ipsam  veritatem  et  in  aperto  positum  de  Deo  testimo¬ 
nium  (II,  28,  i ).  Quand  les  raisons  de  tant  de  choses  nous  demeu- 
rent  incomprehensibles,  des  crues  duNil  ou  du  reflux  de  l’Ocean 
par  exemple,  pourrions-nous  pretendre  expliquer  tout  ce  que  la 
divinite  renferme  d’inaccessible  ?  L’homme  doit  se  resigner  a 
l’ignorance  pour  la  plupart  des  phenomenes  ou  des  evenements 
qui  se  passent  sous  ses  yeux,  quei  puissant  motif  de  reprimer 
une  curiosite  intempestive  lorsqu’il  s’agit  de  Dieu  et  de  son 
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activite.  Certaines  questions  touchant  cet  ordre  sont  insensees 
en  blasphematoires,  comme  celle-ci  :  Que  faisait  Dieu  avant 
de  creer  le  monde  ?  Irenee,  toujours  raisonnable,  trouve  que  la 
reponse  appartient  a  Dieu  seul  (II,  21,  3),  ce  qui  ne  vaut  pas  la 
mordante  replique  de  Luther.  II  ne  s’arrete  pas  a  la  difficult^ 
ou  plutot  a  l’impossibilite  de  penetrer  l’essence  divine  et  passe 
du  domaine  intellectuel,  ou  se  complaisent  les  gnostiques,  au 
domaine  religieux.  «  Toujours  la  foi  en  notre  Maitre  demeure 
ferme  nous  assurant  qu’il  est  le  seul  vrai  Dieu,  que  nous  devons 
l’aimer  toujours  puisque  lui  seul  est  notre  Pere;  nous  esperons 
recevoir  de  lui  de  plus  grands  biens  et  plus  de  science,  parce 
qu’il  est  bon,  que  ses  richesses  sont  infinies,  son  regne  sans  fin 
et  ses  enseignements  sans  terme  »  (1).  Le  Dieu  veritable  est  a 
la  fois  le  Createur  et  le  Pere  celeste.  «  Songez  done,  6  vous 
qui  forgez  de  telles  fables,  que  lui  seul  est  appele  Dieu  et  Pere, 
ce  qu’il  est  veritablement,  celui  que  vous  nommez  Demiurge; 
les  Ecritures  connaissent  ce  seul  Dieu,  le  Seigneur  declare  que 
lui  seul  est  son  propre  Pere  et  qu’il  n’en  connait  point  d’autre 
comme  nous  le  montrerons  par  ses  paroles  »  (2).  Vouloir 
expliquer  l’origine  de  Dieu,  du  Verbe,  de  la  Vie,  e’est  une  folie 
et  un  aveuglement  qui  proviennent  de  ce  que  les  gnostiques 
ne  veulent  reserver  a  Dieu  aucune  science  :  liaec  autem  caecitas 
et  stultiloquium  inde  provenit  vobis,  quod  nihil  Deo  reservetis 
(II,  28,  4). 

II  y  a  done  une  cause  premiere,  inexplicable  et  supreme,  de 
tout  ce  qui  existe,  cette  cause  est  Dieu,  le  Pere  de  Jesus-Christ 
qui  a  tout  cree  par  le  moyen  de  son  Verbe.  «  Lorsque  toutes  les 
Ecritures,  les  Prophetes  et  les  Evangiles,  ouvertement,  sans 

(1)  Semper  enim  fides,  quae  est  ad  magistrum  nostrum  permanet  firms, 
asseverans  nobis  quoniam  solus  vere  Deus,  et  ut  diligamus  eum  vere  sem¬ 
per,  quoniam  ipse  solus  Pater;  et  speremus  subinde  plus  aliquid  accipere, 
et  discere  a  Deo,  quia  bonus  est  et  divitias  habens  indeterminabiles  et  re- 
gnum  sine  fine  et  disciplinam  immensam  (II,  28,  3). 

(2)  Cogitate  enim,  o  omnes  qui  talia  adinvenitis,  quum  ipse  solus  Pater 
Deus  dicatur,  qui  et  vere  est,  quern  vos  Demiurgum  dicitis;  sed  et  quum 
Scripturae  hunc  solum  sciant  Deum,  sed  et  quum  Dominus  hunc  solum 
confitetur  proprium  Patrern  et  altcrum  nesciat,  sicut  ex  ipsis  ejus  verbis 
ostendemus  (II,  28,  4). 
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equivoque  et  de  fagon  a  etre  compris  de  tous,  bien  que  tous  ne 
croient  pas,  proclament  un  seul  Dieu,  a  l’exclusion  de  tout 
autre*  qui  a  tout  cree  par  son  Verbe,  les  choses  visibles  et  les 
invisibles,  ce  qui  est  dans  les  cieux,  sur  la  terre,  dans  les  eaux 
et  sous  la  terre,  comme  nous  l’avons  montre  par  les  paroles 
memes  de  l’Ecriture  sainte ;  lorsque  la  creation  dont  nous 
faisons  partie  atteste  elle-meme  par  le  spectacle  qu’elle  nous 
presente  qu’un  seul  est  son  auteur  et  son  directeur;  combien 
paraissent  stupides  et  obtus  ceux  qui  ferment  les  yeux  a  une 
si  lumineuse  evidence,  ne  veulent  pas  voir  la  claire  verite,  mais 
se  violentant  eux-memes  pensent,  a  l’aide  de  fictions  embrouil- 
lees,  avoir  trouve  chacun  un  Dieu  de  sa  fa<;on  »  (1).  II  est 
juste  et  sage  de  passer  de  la  creation  au  Createur  comme  a  la 
cause  unique  et  supreme  :  d’ailleurs  1’humanite  pour  peu 
qu’elle  suive  la  raison,  reconnait  Dieu  comme  le  Seigneur  de 
toutes  choses  :  unus  Deus  omnium  Dominus  (II,  6,  1).  En  agis- 
sant  ainsi,  nous  aurons  le  veritable  fondement  et  la  regie  sfire 
de  la  connaissance  de  Dieu.  Ceux  qui  essaient  d’aller  plus  loin 
suivent  une  fantaisie  desordonnee,  ils  abandonnent  le  droit 
chemin  pour  tomber  dans  l’impiete  et  dans  la  folie. 

A  cote  de  Dieu,  les  gnostiques  playaient  une  infinite  myste- 
rieuse,  a  la  fois  sejour  et  reunion  des  eons,  le  Pleroma.  Ce  Ple- 
roma,  assez  mal  defini,  est  a  la  fois  un  lieu  et  l’ensemble  de  la 
divinite.  C’est  un  lieu  ou  une  asssemblee,  puisqu’on  peut  en 
sortir  et  y  rentrer ;  c’est  aussi  la  totalite  des  etres  divins  ou  plu- 
tot  des  manifestations  de  l’etre  divin. 

Irenee  s’empare  de  ce  terme  que  les  gnostiques  avaient  peut- 


(1)  Quum  itaque  uaiversae  Scripturae,  et  prophetiae  et  evangelia,  in 
aperto  et  sine  ambiguitate  et  similiter  ab  omnibus  audiri  possint,  etsi  non 
omnes  credunt;  unum  et  solum  Deum,  ad  excludendo  alios,  praedicent 
omnia  fecisse  per  Verbum  suum,  sive  visibilia  sive  invisibilia  sive  caelestia 
sive  terrena  sive  aquatilia  sive  subterranea,  sicut  demonstravimus  ex  ipsis 
Scripturarum  dictionibus;  et  ipsa  autem  creatura,  in  qua  sumus,  per  ea, 
quae  in  aspectum  veniunt,  hoc  ipsum  testante,  unum  esse  qui  earn  fecerit 
et  regat  :  valde  hebetes  apparebunt,  qui  ad  tam  lucidam  adapertionem 
caecutiunt  oculos,  et  nolunt  videre  lumen  praedicationis ;  sed  constrin- 
gunt  semetipsos  et  per  tenebrosas  parabolarum  absolutiones  unusquisque 
eorum  proprium  putat  invenisse  Deum  (II,  27,  2). 
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£tre  emprunte  a  saint  Paul ;  il  montre  que  Dieu  embrasse, 
renferme  le  Pleroma  qui  ne  peut  exister  en  dehors  de  lui.  Le 
Createur  n’est  pas  une  partie  mais  le  Pleroma  lui-meme,  Dieu 
comprend  tout  et  rien  n’est  au-dessus  de  lui,  ni  ni  apyjt. 

Si,  quelque  chose  le  limite  ou  le  surpasse,  il  n’est  plus  l’Etre 
absolu,  la  plenitude;  la  notion  de  Dieu  implique  l’infinite  et 
l’absoluite  :  solus  continens  omnia  et  omnibus ,  ut  sint,  ipse  praes- 
tans  (II,  i,  i).  L’opposition  etablie  par  les  gnostiques,  entre  le 
Createur  et  le  Dieu  supreme  est  logiquement  insoutenable,  si 
quelque  chose  existe  en  dehors  de  Dieu,il  n’est  pas  le  Pleroma  : 
si  autem  extra  ilium  est  aliquid,  jam  non  omnium  est  Pleroma 
neque  continet  omnia  (II,  i,  2).  Avec  la  distinction  d’un  Dieu 
superieur  et  d’un  dieu  inferieur,  on  n’arrive  pas  a  une  notion 
nette  de  Dieu  ni  du  monde;  on  se  trouve  en  presence  d’une 
multiplicity  de  dieux  dont  chacun  demeure  dans  son  canton  en 
ignorant  son  voisin.  Il  ne  peut  y  avoir  chez  Dieu  aucun  vide, 
aucun  manque;  rien  n’est  independant  ou  en  dehors  de  lui,  car 
l’on  tomberait  alors  dans  le  dualisme  «  rien  n’est  au-dessus  de 
lui,  ni  apres  lui;  il  a  tout  cree  librement  de  son  propre  mouve- 
ment  et  suivant  son  dessein  ;  il  est  seul  Dieu,  seul  Seigneur, 
seul  Createur  et  seul  Pere,  seul  il  contient  toutes  choses  et  les 
soutient  afin  qu’elles  subsistent  »  (1). 

Le  besoin  d’unir  le  Createur  au  Dieu  supreme  lui  fait 
employer  la  remarquable  expression  «  le  Dieu  Demiurge  »  : 
Demiurgo  Deo ,  qui  fecit  caelum  et  terrain  et  omnia  quae  in  eis 
sunt.  Si  le  dualisme  existe  dans  la  divinite,  il  se  retrouve  force- 
ment  dans  son  oeuvre ;  l’esprit  vient  du  Dieu  superieur  et 
parfait,  la  matiere  tire  son  origine  du  dieu  inferieur  et  imparfait. 
Voila  le  dualisme  introduit  dans  l’humanite,  comment  pourra-t- 
elle  arriver  a  la  perfection,  etant  nee  du  sein  de  l’imperfection  et 
de  la  souillure?  Les  deux  divinites  de  Marcion  (IV,  33,  2)  et 
des  autres  gnostiques,  1’opposition  entre  l’esprit  et  la  matiere, 

A 

le  monde  sensible  et  l’Etre  spirituel  sont  contraires  a  la  rai- 


(1)  Neque  super  cum,  neque  post  eum  est  aliquid;  neque  ab  aliquo 
motus,  sed  sua  sententia  et  libere  fecit  omnia,  quum  sit  solus  Deus  et  solus 
Dominus  et  solus  conditor  et  solus  Pater  et  solus  continens  omnia  et 
omnibus,  ut  sint,  ipse  pracstans  (II,  1.  1 .) 
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son  aussi  bien  qu’a  l’Ecriture  sainte ;  cet  enseignement  est 
dangereux  et  impie.  II  y  a  un  Dieu  et  il  n’y  en  a  qu’un  ;  poly- 
theisme,  multiplicity  des  divinites  pa'iennes,  des  eons,  ou  dua- 
lite  dans  la  creation  et  dans  l’organisation  du  monde,  tout  cela 
est  egalement  funeste  et  digne  d’etre  rejete.  Les  motifs  de 
repousser  la  doctrine  gnostique  se  pressent  sous  sa  plume  :  tt,v 
Tttuxiv  sic  eva  Osov,  il  s’en  tient  a  cet  article  fondamental  de  la  foi 
de  l’Eglise. 

Ce  Dieu  unique  et  souverain,  quelles  sont  ses  qualites,  ses 
attributs  ou  ses  perfections  en  termes  d’ecole  ?  Que  comporte  la 
veritable  connaissance  de  Dieu?  Voici  quelques  temoignages. 
Pater.,  simplex  et  non  compositus  et  similimembrius  et  totus 
ipse  sibimetipsi  similis  et  aequalis  est ;  totus  quum  sit  sensus  et 
totus  spiritus  et  totus  sensuabilitas  et  totus  ennoia  et  totus  ratio 
et  totus  auditus  et  totus  oculus  et  totus  lumen  et  totus  fons 
omnium  bonorum  (II,  i3,  3).  Deus  autem  quum  sit  totus  mens , 
totus  ratio  et  totus  spiritus  operans  et  totus  lux  et  semper  idem 
et  similiter  exsistens  (II,  28,  4).  Unus  Deus  Pater  ostenditur  qui 
est  super  omnia  et  per  omnia  et  in  omnibus  (V,  18,  2).  Igitur 
secundum  magnitudinem  non  est  cognoscere  Deum  :  impossibile 
est  enim  mensurari  Patrem;  secundum  autem  dilectionem  ejus 
(liaec  est  enim ,  quae  710s  per  Verbum  ejus  perducit  ad  Deum ) 
obedientes  ei  semper  discimus,  quoniam  est  tantus  Deus  et  ipse 
est  qui  per  semetipsum  constituit  et  elegit  et  adornavit  et  con- 
tinet  omnia  (IV,  20,  1).  Qualis  et  quantus  (Deus)  est.  invisibilis 
et  inenarrabilis  est  omnibus  quae  ab  eo  facta  sunt ,  incognitus 
autem  nequaquam  :  omnia  enim  per  Verbum  ejus  discunt,  quia 
est  unus  Deus  Pater ,  qui  continet  omnia  et  omnibus  esse  praes- 
tat)  IV,  20,  6). 

Nous  trouvons  dans  ces  passages  la  presque  totalite  des  attri¬ 
buts  que  la  dogmatique  ecclesiastique  rattache  a  la  notion  de 
Dieu;  les  attributs  metaphysiques  :  eternite,  immensity,  immu- 
tabilite,  toute  science,  toute  puissance,  toute  presence,  sont 
releves  avec  beaucoup  plus  de  force  et  de  soin  que  les  attributs 
religieux  :  l’amour  et  la  saintete. 

S’il  met  en  lumiere  les  attributs  metaphysiques  plus  que  les 
attributs  religieux,  Irenee  s’eloigne  cependant  des  speculations 
gnostiques  qui,  reportant  sur  la  divinite  les  faiblesses  et  les 
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imperfections  humaines,  aboutissent  a  une  divinite  pauvre  et 
insuffisante  qui  se  tourmente  pour  acquerir  les  biens  dont  elle 
est  depourvue.  Les  gnostiques  introduisaient  au  sein  de  leur 
Pleroma  une  sorte  d’indigence,  le  soupir  vers  la  perfection  ;  de 
ce  besoin  resultaient  des  transformations  qui  faisaient  ressem- 
bler  leur  theologie  a  une  mythologie  (II,  14  et  18).  Irenee  leur 
oppose  la  divinite  une,  parfaite,  exempte  de  vide,  de  crainte,  de 
besoin,  la  divinite  qui  se  resume  dans  le  mot  plenitude. 

On  peut  demander  comment  cet  etre  infini  qui  est  plenitude 
et  perfection,  entre  en  relations  avec  des  etres  finis,  pauvres  et 
imparfaits.  N’est-ce  pas  etablir  une  infranchissable  separation 
entre  1’homme  et  Dieu  que  d’exalter  la  dignite  divine?  Les 
gnostiques  croyaient  a  un  Dieu  transcendant;  pour  le  rappro- 
cher  de  l'homme,  ils  imaginaient  toute  la  serie  des  eons.  Irenee 
croit  bien  a  un  Dieu  transcendant,  mais  il  affirme  en  meme 
temps  son  immanence ;  ce  Dieu,  sans  se  confondre  avec  la 
creation,  la  supporte  et  la  dirige  apres  l’avoir  tiree  du  neant. 

Si  l'humanite  est  pauvre  et  imparfaite,  si  le  mal  existe  dans 
le  monde,  on  n’en  peut  tirer  aucune  conclusion  contre  la  per¬ 
fection  ou  la  bonte  divine.  La  creation  participe  a  la  perfection 
de  son  auteur,  fhomme  seul  par  sa  desobeissance  est  respon- 
sable  du  mal  qui  nous  entoure.  L’homme  appele  a  la  perfection 
n’y  arrive  que  par  un  bon  usage  de  sa  liberte,  l’abus  de  cette 
liberte  a  introduit  le  mal  dans  le  monde.  Le  desordre  est  a  reje- 
ter  sur  l’homme  et  non  sur  Dieu.  D’ailleurs,  cette  imperfection 
de  l’homme  et  le  mal  attache  a  sa  race  sont  une  preuve  de  la 
bontd  divine  qui  a  voulu  appeler  a  la  vie  des  creatures  fibres  ; 
elle  est  en  meme  temps  un  temoignage  de  sa  sagesse  qui  choisit 
le  seul  chemin  possible  du  progres  vers  la  perfection  (IV,  38). 

L’erreur  des  gnostiques  touchant  la  divinite  s’explique  en 
partie  par  l’application  a  Dieu  des  qualitds  et  des  defauts  de 
l’homme.  De  meme  que  le  besoin  de  combler  l’intervalle  entre 
le  Dieu  infini  et  la  creature  finie  leur  a  fait  inventer  le  systeme 
des  eons,  de  meme,  le  besoin  d’avoir  un  Dieu  comprehensible 
leur  a  fait  transporter  sur  Dieu  une  maniere  de  voir  et  une 
maniere  de  penser  tout  humaines.  C’est  un  pur  anthropomor- 
phisme.  Si  les  dieux  de  la  Grece  n’dtaient  que  des  hommes 
iddalisds,  la  divinite  gnostique  pense  et  agit  comme  l’humanitd; 
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c’est  pourtant  un  abus  de  parler  de  Dieu  comme  de  l’homme, 
de  preter  a  Dieu  les  passions,  les  affections  et  les  sentiments  de 
l’homme  sans  y  apporter  aucune  restriction. 

L’emanatisme  est  combattu  par  Irdnee  non  moins  que  l’an- 
thropomorphisme.  Si  l’homme  reste  un,  malgre  les  phases  de 
son  developpement  et  la  diversite  des  operations  de  son  esprit, 
s’il  est  conscient  de  cette  unite,  c’est  encore  bien  plus  vrai  de 
Dieu  qui  est  un  etre  simple,  tout  entier  lui-meme  en  tout 
temps;  toute  separation  qu’on  tenterait  d’etablir  a  l’interieur  de 
sa  personne,  toute  distinction  entre  ses  activites  serait  irration- 
nelle.  En  parlant  de  Dieu,  il  faut  se  rappeler  que  les  mysteres 
de  sa  perfection  ne  sauraient  etre  racontes  par  l’homme  (II,  i3, 
4).  Nous  pouvons  partir  des  facultes  humaines  en  supprimant 
toute  limite  et  en  les  elevant  a  une  puissance  infinie  ( via  emi- 
nentiae ),  mais  en  nous  souvenant  que  Dieu  est  distinct  du 
monde,  eleve  au-dessus  de  lui  et  par  consequent  tres  different 
(via  negationis ). 

Dieu  est  libre  (II,  5,  4)  sa  liberte  apparait  dans  la  creation  et 
dans  sa  relation  avec  le  monde.  La  liberte  de  Dieu  peut  se 
comprendre  par  analogie  avec  la  liberte  humaine;  elle  est  la 
plus  haute,  la  plus  grande,  la  plus  depouryue  de  limites  qui  se 
puisse  imaginer.  Pour  montrer  l'etendue  de  la  liberte  divine 
Irenee  declare  que  Dieu  peut  detruire  lame  (II,  34,  3  et  4),  qu’il 
peut  se  faire  voir  aux  hommes  (IV,  20,  5),  qu’il  peut  donner  a 
Thomme  la  connaissance  totale  de  la  divinite;et  cependant 
l’immortalite  de  l’ame,  l’incapacite  de  l’homme  a  connaitre  et 
a  contempler  la  divinite  sont  des  convictions  chez  lui  elevees  a 
la  hauteur  d’axiomes. 

Pour  mieux  affirmer  la  liberte  divine,  il  enseigne  que  la  crea¬ 
tion  du  monde  ne  provient  pas  d’un  besoin  interieur,  d’une 
sorte  de  necessite.  Tout  se  ramene  a  la  volonte  :  Principari 
enim  debet  in  omnibus  et  dominari  voluntas  Dei ;  reliqua  omnia 
huic  cedere  et  subdita  esse  et  in  servitium  dedita  (II,  34,  4). 

Irenee,  s’approprie  (IV,  4,  2)  un  passagedela  Sapience  (XI,  21) 
d'apres  lequel  Dieu  a  fait  le  monde  avec  ordre  et  mesure.  Il 
serait  assez  facile  de  tirer  de  la  un  ordre  du  monde  se  rappro- 
chant  de  notre  conception  moderne  de  l’univers;  ce  serait  lui 
donner  une  portee  qu’il  n’a  ni  dans  le  texte,  ni  dans  la  citation. 
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Un  monde  regi  par  des  lois  immuables,  un  univers  soumis  a  un 
ordre  mathematique,  manifestation  de  la  pensee  divine,  tout  cela 
est  bien  loin  de  l’horizon  de  cette  dpoque  et  date  seulement  des 
temps  modernes.  Lui  preter  ce  tour  d’esprit  serait  commettre 
un  anachronisme.  La  liberte  de  Dieu  opposee  a  la  necessite 
pa'ienne,  la  toute  puissance  divine  opposee  au  destin  et  a  la 
fatalite,  une  volonte  bonne  et  parfaite  opposee  au  developpe- 
ment  aveugle  du  Pleroma  gnostique  et  au  systeme  emanatiste 
valentiniens,  voila  le  resume  de  la  pensee  d’lrenee  touchant 
la  nature  divine,  pensee  qui,  comme  toujours,  ne  se  formule 
qu’en  opposition  a  la  doctrine  heretique. 


CHAPITRE  II 


ACTIVITE  DE  DIEU 

» 

CREATION  ET.  PROVIDENCE 

Le  Dieu  unique  et  supreme,  souverainement  libre  et  puissant, 
infini  et  parfait,  a  manifeste  son  activite  par  la  creation.  Nous 
ne  connaissons  aucun  effet  anterieur  de  son  activite  et  toute 
recherche  a  ce  sujet  serait  superflue ;  par  la  creation  Dieu  a 
appele  le  monde  a  l’existence,  la  matiere  et  l’esprit  sont  l’un  et 
l’autre  tires  du  neant  par  sa  volonte. 

Dieu  n’a  pas  trouve,  comme  Origine  devait  l’enseigner  un 
deini-siecle  plus  tard,  une  matiere  preexistante,  il  est  l’auteur 
de  la  matiere.  Le  monde  a  ete  cree  ex  nihilo  :  Dens  omnipotens , 
qui  omnia  condidit  per  Verbum  suum  et  aptavit  et  fecit  ex  eo, 
quod  non  erat  (I,  22,  1).  Quoniam  homines  quidem  de  nihilo  non 
possunt  aliquid  facer  e,  sed  de  materia  subjacenti ;  Dens  autem , 
qnam  homines  hoc  primo  melior ,  eo  quod  materiam  fabrications 
suae,  quum  ante  non  esset ,  ipse  adinvenit  (II,  10,  4).  Deus  earn 
(substantiam  materiae)  protulit...  Unde  autem  vel  quemad- 
modum  emisit  earn ,  neqne  Scriptura  aliqua  exposuit ,  neque  nos 
phantasmari  oportet  [ II,  28,  7). 

Avant  Dieu  il  n’y  a  rien,  en  dehors  de  Dieu  rien  n’existe,  la 
creation  est  1’effet  d’un  acte  libre  de  sa  volonte.  Les  gnostiques 
voyaient  dans  la  creation  le  terme  d’un  developpement  neces- 
saire  au  sein  de  la  divinite,  Irenee  y  voit  un  effet  de  la  liberte  et 
de  la  bonte  divines.  Les  gnostiques  expliquaient  le  processus 
de  la  creation,  et  Ton  sait  avec  quel  luxe  de  details;  Irdnde 
cherche  4  justifier  la  creation  et,  en  justifiant  l’ouvrage,  a  justi- 


PREMIERE  PARTIE.  —  CHAPITRE  II  4 1 

fier  aussi  l’ouvrier  :  le  monde  existe,  quel  en  est  l’auteur,  est-il 
bon  ou  mauvais? 

Nous  rencontrons  deja  maintenant  ce  que  nous  aurons  l’oc- 
casion  d’appeler  l’optimisme  fonder  d'Irdnee.  Sa  conception 
du  peche  nous  paraitra  insuffisante,  sa  notion  de  la  redemp¬ 
tion  etriquee,  sa  christologie  resumee  dans  l’incarnation  par 
suite  de  cette  arriere-pensee,  de  cette  necessite  de  polemique  : 
soutenir  que  le  monde  n’est  pas  le  produit  de  l’erreur  et  du 
peche  et  que  la  creation  n’est  pas  une  faute  initiale.  II  est  ainsi 
amene  a  amoindrir  le  role  du  mal  dans  le  monde. 

L’idee  de  la  transcendance  divine  avait  tellement  penetre  les 
esprits  qu'on  ne  pouvait  admettre  que  le  Dieu  supreme  prit  lui- 
meme  le  soin  de  former  et  d’organiser  la  matiere  ;  on  cher- 
chait  des  intermediaires  et  on  les  trouvait  chez  les  anges. 

Les  differentes  ecoles  gnostiques  enseignaient  que  la  creation 
avait  eu  lieu  par  le  moyen  des  anges  :  a  septem  autem  quibusdam 
angeiis  mundum  factum  et  omnia  quae  in  eo  (d’apres  Saturnin) 
(I,  24,  1).  Carpocrates  autem  etqui  ab  eo  mundum  quidem  et  ea, 
quae  in  eo  sunt,  ab  angeiis  multo  inferioribus  ingenito  Patre 
factum  esse  dicunt  { I,  25,  1).  Qui  autem  ab  angeiis  mundum 
dicunt  fabricatum  ...peccant  (II,  2,  1),  Simone  mago  primo 
dicente  mundum  ab  angeiis  factum  (II,  9,  2).  Non  ergo  angeli 
fecerunt  nos,  neque  plasmaverunt  nos  (IV ,  20,  1,  et  encore  II, 
5,  3  et  V,  18,  2).  Si  une  creature  est  l’auteur  du  monde  sensible, 
celui-ci  s’en  trouve  rabaisse,  la  creation  perd  en  dignite  ce  que 
perd  le  Crdateur;le  monde  porte  une  tache  originelle  s’il  est 
l’ouvrage  d’un  artisan  imprevoyant  et  incapable,  d’un  demiurge 
ignorant  et  inferieur,  si  la  matiere  provient  ex  ignorantia  et 
labe  (II,  19,  4). 

Pour  Irenee  la  creation  est  L  oeuvre  du  Dieu  supreme,  croire 
qu’il  existe  un  etre  superieur  au  Createur  du  monde  est  le 
comble  de  l’impiete  :  maximam  impietatem  (II,  19,  9) ;  dire  que 
l'apparition  de  ce  createur  est  le  rdsultat  d’une  erreur  ou  d’une 
faute,  lab  is  fructum ,  est  un  blaspheme  ;  les  choses  creees 
montrent  qu’un  seul  Dieu  est  le  createur  du  monde,  elles 
forment  un  tout  organise  et  harmonique,  un  cosmos,  l’unite  de 
l’oeuvre  implique  un  seul  ouvrier  (II,  25,  2). 

La  creation  est  l’oeuvre  de  Dieu,  elle  est  plus  encore,  a  savoir 
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un  monument  de  la  bonte'  divine,  bien  loin  de  montrer  le  pro- 
duit  d’une  erreur  ou  d’un  malentendu  comme  l’enseignent  les 
gnostiques.  A  l’origine  de  la  creation  apparait  une  pensee  bien- 
veillante  et  salutaire,  la  sagesse  de  Dieu  s’y  ddploie  d’une  facon 
evidente  :  hoc  initium  et  caussam  fabrications  mundi  cons- 
tituens  bonitatem  Dei ,  sed  non  ignorantiam ,  nec  Aeonem  qui 
erravit,  nec  labis  fructum ,  nec  matrem  plorantem  et  lamentan- 
tem ,  nec  alterum  Deum  vel  Patrem  (III,  2  5,  5).  Le  mal  s’intro- 
duira  plus  tard,  par  la  desobeissance  de  1’homme;  la  possibility 
de  la  desobeissance  est  inherente  a  la  nature  humaine  et  du 
reste  la  chute  sera  reparee. 

La  creation  est  done  bonne  en  soi,  cette  pensee  demeure  a  la 
base  du  raisonnement  d’lrenye,  l’on  s’etonne  de  ne  pas  rencon- 
trer  sous  sa  plume  un  passage  tel  que  celui-ci  :  «  Dieu  vit  tout 
tout  ce  qu’il  avait  fait,  et  voila,  e’etait  tres  bon  ».  II  est  invinci- 
blement  optimiste  et  sa  conception  se  trouve  resumee  dans  les 
termes  suivants  :  Manifeste  ostendens  audire  volentibus ,  id  est 
aures  habentibus ,  quoniam  unus  Deus  Pater  super  omnes ,  et 
unum  Verbum  Dei ,  quod  per  omnes,  per  quem  omnia  facta 
sunt ;  el  quoniam  hie  mundus  proprius  ipsius,  et  per  ipsum 
f actus  est  voluntate  Patris,  et  non  per  angelos ;  neque  per 
apostasiam ,  et  defectionem  et  ignorantiam;  neque  per  virtutem 
aliquam  Prunici ,  quarn  et  Matrem  appellant  quidam  ;  neque  per 
alium  quendam  mundi  factorem  ignorantem  Patrem  (V,  18,  2). 

Telle  est  la  valeur  et  la  dignite  de  la  creation. 

Pour  cette  oeuvre,  le  Pere  a  employe  un  instrument  ou  un 
collaborateur,  le  Fils,  sauf  pour  la  creation  de  l’homme  oil  Dieu 
recourt  au  Verbe  et  a  l’Esprit  qui  sont  ddsignes  comme  ses 
mains  (V,  1,  3).  A  cette  occasion  une  sorte  de  deliberation  se 
produit  au  sein  de  la  divinite,  le  Pere  s’adresse  au  Verbe  pour 
le  consulter  :  cum  quo  (Verbo)  et  loquebatur  Pater  (V ,  1 5 ,  4)  a 
cause  de  l’importance  de  l’oeuvre  a  accomplir.  Sauf  lorsqu’il 
s’agit  de  l’homme  ou  il  est  assiste  de  l’Esprit,  le  Verbe  est  pre¬ 
sente  purement  et  simplement  comme  le  Createur  du  monde. 
Les  passages  sont  trop  nombreux  pour  etre  cites,  il  suffit  d’in- 
diquer  I,  22,  1  ;  II,  2,  4;  II,  1 1 ,  1  ;  II,  27,  2  ;  V,  1  5.  2  et  3, 
V,  18,  3,  etc. 

Irdnye  admet  done  bien  un  intermediaire  dans  l’oeuvre  de  la 
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creation,  cet  intermediaire  n’est  pas  un  demiurge  etourdi  et 
impuissant  qui  produitune  oeuvre  incomplete  ou  manqu£e,  c’est 
le  Verbe  de  Dieu  lui-meme  qui  accomplit  une  oeuvre  bonne 
avec  l’approbation  du  Dieu  supreme,  il  execute  ce  que  la  volonte 
divine  a  decide  :  Utius  igitur  Deus,  qui  Verbo  et  sapientia  fecit 
et  aptavit  omnia;  hie  est  autem  Demiurgus  (IV,  20,  4).  Nous 
retrouvons  ici  etendu,  enrichi  et  mis  en  singulier  relief  l’ensei- 
gnement  de  Jean  (I  v.  3).  «  Toutes  choses  ont  ete  faites  par  le 
Verbe  et  rien  de  ce  qui  a  ete  fait  n’a  ete  fait  sans  lui  » ;  ce  pas¬ 
sage  est,  du  reste,  cite  a  de  nombreuses  reprises.  La  parole  de 
saint  Paul  :  «  tout  a  ete  cree  par  lui  et  pour  lui  »  (Col.  I,  v.  16), 
n’est  jamais  mentionnee,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  surprendre, 
elle  aurait  si  bien  appuye  la  these  defendue  !  On  ne  saurait  alle- 
guer  l’oubli  ou  l’ignorance,  car  la  premiere  partie  du  verset  est 
citee  dans  l’expose  de  l’enseignement  gnostique  (I,  4,  5). 

Irenee  ne  cherche  pas  aresoudre  la  question  :  pourquoi  Dieu 
a-t-il  recours  a  un  intermediaire  pour  creer  le  monde,  pourquoi 
mettre  le  Verbe  createur  entre  lui  et  la  creature,  quel  besoin 
avait-il  d’un  instrument  pour  accomplir  son  oeuvre?  Cette  ques¬ 
tion  qu’il  neglige  s’impose  cependant  a  l’esprit  qui  reflechit. 
L’on  pourrait  repondre  que,  d’apres  les  idees  du  temps,  la  trans- 
cendance  divine  exigeait  un  tel  intermediaire;  le  Dieu  supreme 
montre  la  transcendance  et  le  Verbe  manifeste  l’immanence; 
1’on  pourrait  repondre  aussi  par  l’utilite  que  trouve  Irenee  a 
exalter  le  Verbe  de  Dieu. 

Dieu  est  invisible,  inaccessible  a  l’homme,  il  ne  peut  etre  com- 
pris  en  ce  qui  touche  ses  attributs  metaphysiques  (IV,  20),  une 
revelation  est  indispensable  et  le  Verbe  est  l’organe  de  la  reve'- 
lation.  De  meme,  Dieu  est  elevd  infiniment  au-dessus  de  la 
creation,  il  en  remet  le  soin  a  son  Verbe.  Ceci  nous  amene  a 
l’enseignement  sur  la  Providence. 

Cette  doctrine  est  peu  developpee,  ses  principaux  lineaments 
apparaissent  cependant  a  quelques  reprises. 

Par  elle  Dieu  gouverne  et  maintient  le  monde,  elle  s’exerce 
dans  le  domaine  materiel  et  dans  le  domaine  spirituel,  l’univers 
et  l’homme  en  re^oivent  egalement  les  soins.  Elle  est  la  sagesse 
divine  qui  assigne  a  chaque  etre  cree  son  role  special  et  ses  qua- 
lites  particulieres  :  per  illius  (Dei)  providentiam  unumquodque 
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eorum  et  habitum  et  ordinem  et  mimerum  el  quantitatem  acci- 
pere  et  accepisse  propriam ,  et  nihil  omnino  neque  vane ,  nec  lit 
provenit  factum  aut  fieri,  sed  cum  magna  aptatione  et  cons- 
cientia  sublimi  et  esse  admirabilem  rationem  et  vere  divinam, 
quae  possit  hujusmodi  et  discernere  et  caussas  proprias  enun- 
tiare  (II,  26,  3).  Ce  tres  remarquable  passage  nous  montre  dans 
la  formation,  le  developpe'ment  et  la  vie  des  etres  organises, 
ce  que  la  science  moderne  appelle  l’idee  directrice,  le  principe 
et  la  loi  de  leur  existence;  la  Providence  regit,  soutient  et  com- 
prend  tout  ce  qui  existe,  elle  se  rattache  a  l’omniscience  divine. 
Elle  est  a  certains  egards  le  prolongement  de  l’activite  creatrice  de 
Dieu,  Creation  et  Providence  sont  etroitement  liees,  unum  esse 
qui  earn  (creaturam)  fecerit  et  regat  (II,  27,  2) ;  la  bonte  divine 
qui  apparait  dans  la  premiere  se  montre  aussi  dans  la  seconde. 

Irdnee  reproche  au  dieu  des  gnostiques  de  se  desinteresser 
du  monde  et  de  ressembler  par  la  au  dieu  des  disciples  d’Epicure, 
quern  (Deum)  nemo  possit  cognoscere  humano  generi  communi- 
cantem ,  nec  terrena  administrantem :  Epicuri  videlicet  invenien- 
tes  Deum,  neque  sibi,  neque  aliis  aliquid  praestantem,  id  est 
nullius  providentiam  habentem{\\\,  24,  2). 

On  a  remarque  avec  beaucoup  de  justesse  que  le  rejet  de  la 
Providence  est  un  veritable  atheisme,  Irenee  est  profondement 
penetre  de  cette  pensee,  il  percoit  une  action  providentielle  dans 
l’existence  et  dans  l’entretien  du  monde  :  Pater  Domini  nostri, 
cujus  providentia  constant  omnia  etjussu  administrantur  omnia 
(IV,  36,  6) ;  il  va  plus  loin  et  la  distingue  dans  la  preparation  et 
dans  l’accomplissement  du  salut  :  secundum  autem  providen¬ 
tiam  scivit  hominum  infirmitatem,  et  quae  ventura  essent  ex  ea 
(IV,  38,4). 

La  Providence,  prolongement  de  la  creation,  montre  avec 
celle-ci  une  activite  inspiree  par  une  bonte  parfaite;  elle  montre 
aussi  combien  le  Dieu  supreme  est  pres  de  son  oeuvre,  combien 
il  la  suit  et  combien  il  s’y  interesse  ;  a  ce  titre,  elle  s’oppose  a 
l’enseignement  gnostique  qui  deprecie  la  creation.  Cette  doctrine 
est  seulement  indiquee,  le  besoin  d’unir  la  creature  au  Createur 
n’entraine  pas  Irenee  a  affaiblir  la  personnalitd  divine,  le  Dieu 
qui  agit  par  la  Providence  est  bien  loin  d’etre  une  force  myste- 
rieuse,  vague  et  impersonnelle  qui  s’identifierait  avec  le  monde. 


CHAPITRE  III 


REVELATION  DE  DIEU 


LOGOS,  ESPRIT,  TRINITE 

Le  Dieu  supreme  est  en  soi  inaccessible  a  l’homme.  Irenee 
releve  l’erreur  des  Juifs  qui  pensent  connaitre  Dieu  directement 
et  dans  son  essence  :  putantes  per  seipsum  Patrem  sine  Verbo , 
id  est  sine  Filio,  posse  cognoscere  (IV,  7,  4).  Personne  ne  peut 
voir  Dieu  et  vivre  :  secundum  magnitudinem  quidem  ejus  et 
mirabilem  gloriam  nemo  videbit  Deum  et  vivet;  incapabilis  enim 
Pater  (IV,  20,  5).  Dieu  dans  sa  grandeur  infinie  et  dans  son 
essence  mysterieuse  ne  peut  etre  connu.Toute  religion  cepen- 
dant  cherche  a  combler  l’abime  qui  separe  Fhomme  de  la  divi¬ 
nite;  les  docteurs  juifs  qui  relevaient  la  transcendance  divine 
avaient  eu  recours  a  la  Parole  de  l’Eternel,  Memra  Yahveh, 
pour  expliquer  la  creation;  les  gnostiques  avaient  imagine  la 
serie  des  eons;  le  christianisme  des  premiers  siecles  a  distingue 
entre  le  Dieu  supreme,  l’Etre  absolu  qui  est  insondable,  et  le 
Logos  qui,  apportanta  l’homme  la  revelation  de  ce  Dieu  supreme, 
est  la  face  immanente  de  la  divinite  et  la  fait  entrer  du  domaine 
de  l’absolu  dans  celui  du  relatif.  Homo  non  capax  Dei ,  cette 
parole  n’est  vraie  qu’en  dehors  du  christianisme  ;  par  le  moyen 
du  Logos  la  divinite  se  met  a  la  portee  de  la  connaissance 
humaine. 

Les  questions  concernant  le  Logos  et  la  Trinite  ont  ete  le 
principal  sujet  des  preoccupations  theologiques  durant  les  pre¬ 
miers  siecles;  il  est  hautement  interessant  de  rechercher  quel  a 
ete  a  cet  egard  le  point  de  vue  d’lrenee. 

Ici,  comme  dans  la  question  ecclesiastique,  il  est  a  la  ligne 
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de  partage  des  eaux  et  regarde  les  deux  versants,  celui  de  l’Eglise 
primitive  et  celui  de  1’Eglise  catholique  dont  on  voit  la  forma¬ 
tion. 

La  revelation  divine,  comme  la  creation,  n’est  point  due  a  une 
necessite  imperieuse  et  sourde  qui  aurait  oblige  Dieu  a  s’exte- 
rioriser,  a  se  faire  connaitre,  elle  n’a  d'autre  cause  que  la  volonte 
libre  de  Dieu.  II  est  evident  que  pour  l’auteur  qui  peut  ecrire  en 
parlant  de  Dieu  :  est  substantia  omnium  voluntas  ejus  (II,  3o, 
9),  toute  l’activite  divine,  creation,  revelation  ou  salut,  depend 
uniquement  de  la  volonte.  Dieu  a  cree  par  l’intermediaire  du 
Yerbe  et  de  la  Sagesse,  il  conserve  son  oeuvre  par  la  Providence, 
il  se  fait  connaitre  par  la  rdvdlation.  Creation,  conservation  et 
revelation  montrent  le  meme  Verbe  de  Dieu  qui  se  fait  pleine- 
ment  connaitre  en  Jesus-Christ,  le  Logos  incarne.  Nous  voyons 
chez  les  gnostiques  un  ddveloppement  historique  de  la  divinite, 
les  emanations  successives  lui  donnent  un  caractere  temporel, 
elle  entre  dans  le  fleuve  du  devenir  et  se  resout  en  une  sorte  de 
polytheisme.  Irenee  admet  l’egalitd  du  Logos  avec  le  Dieu 
supreme  et  aussi  de  la  personne  du  Christ  avec  le  Logos. 

Quel  est  le  but  de  la  revelation  et  qui  a-t-elle  pour  organe? 

Dieu  s’est  manifeste  dans  l'ancienne  economic  aussi  bien  que 
dans  la  nouvelle,  la  seule  difference  que  Ton  puisse  statuer  entre 
ces  deux  revelations  est  quantitative  et  non  qualitative;  1’inspi- 
ration  des  prophetes  et  celle  des  apotres  sont  de  meme  nature, 
les  verites  qui  commencaient  a  poindre  dans  1’Ancien  Testament 
s’epanouissent  dans  le  Nouveau,  c’est  le  plein  midi  succedant  a 
l'aurore,  mais  le  meme  soleil  produit  les  lueurs  de  l’aurore  et 
la  clarte  du  midi. 

La  Revelation  apportde  par  Jesus-Christ  ne  differe  de  celle 
de  l’ancienne  alliance  qu’en  intensite;  en  Jesus-Christ,  le  Logos 
est  devenu  chair,  mais  il  avait  precedemment  agi  parmi  les 
hommes,  il  existe  une  ou  plusieurs  revelations  preparatoires 
(IV,  33,  9  et  10).  Le  sommet  de  la  revelation,  c’est  l’incarnation; 
par  elle  le  salut  entre  dans  le  monde,  l’humaine  desobeissance 
est  reparee  et  en  meme  temps  Dieu  devient  accessible  a  l’homme 
sous  une  forme  visible  et  cognoscible,  elle  est  l’accomplissement 
de  ce  que  promettaient  les  propheties  antdrieures,  elle  est  1’union 
de  l’essence  divine  avec  la  nature  humaine. 
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Le  Verbe  a  agi  comme  revelateur  dans  l’ancienne  alliance,  il 
a  fait  connaitre  le  vrai  Dieu  a  Abraham,  il  a  fait  parler  Simeon 
au  nom  des  patriarchies  leur  pretant  ainsi  une  voix  bien  des 
siecles  plus  tard  ;  ceux  qui  ont  prophetise  ne  l’ont  fait  que  par 
le  moyen  du  Christ  :  omnes,  qui  ab  initio  cognitum  habuerunt 
Deurn  et  adventum  Christi  prophetaverunt ,  revelationem  acce- 
perunt  ab  ipso  Filio  (IV,  7,  2). 

Existe-t-il  une  .  revelation  universelle,  s’adressant  aussi  aux 
pa'iens,  comme  l’admet  Clement  d’Alexandrie  d’apres  lequel  le 
Logos  a  ete  l’educateur  de  l’humanite,  enseignant  les  Juifs  au 
moyen  de  la  loi  mosa'ique  et  les  Grecs  par  la  philosophic  ?  Il  le 
semble  bien,  quoique  ce  point  demeure  un  peu  inde'cis,  le  Verbe 
glorifie  le  Pere  aux  yeux  du  genre  humain  :  ostenderit  humano 
generi  (IV,  20,  7). 

Quoique  la  revelation  divine  dans  1’Ancien  et  dans  le  Nou¬ 
veau  Testament  soit  identique  quant  a  son  principe,  elle  n’y 
porte  pourtant  pas  le  merne  caractere,  on  n’y  voit  pas  apparaitre 
les  memes  cotes  de  la  divinitd.  Dans  la  revelation  adressee  aux 
prophetes,  Dieu  se  fait  connaitre  comme  le  Saint,  celui  dont  la 
colere  consume  et  detruit,  c’est  le  Dieu  du  Sinai ;  l’apparition 
du  Verbe  incarne  inaugure  une  ere  de  bienveillance  et  de  par¬ 
don  (IV,  20,  10).  La  revelation  apportee  par  Jesus-Christ, 
quoique  unique  et  parfaite,  ne  fait  que  continuer  en  la  couron- 
nant  celle  de  l’Ancien  Testament ;  bien  loin  d'etre  l’oeuvre  d’un 
etre  inferieur,  ange  ou  demiurge,  celle-ci  resulte  de  l’activite  du 
Logos  qui  agissait  sourdement,  d’une  maniere  preparatoire  par 
les  visions  prophetiques  et  les  dons  celestes,  et  sous  des  formes 
variees  :  Verbum  non  in  una  figura  nec  in  uno  charactere  vide- 
batur  videntibus  eum  (IV,  20,  1 1). 

Unite  dans  le  principe,  diversite  dans  les  formes,  difference 
dans  le  degre  d’inspiration  et  par  consequent  de  revelation, 
voila  ce  qu’affirme  Irenee  et  sa  notion  de  Dieu  s’en  trouve  forti- 
fiee.  Il  y  a  un  seul  Dieu,  createur  et  redempteur,  un  seul  revela¬ 
teur  dans  l’ancienne  et  dans  la  nouvelle  alliance,  un  seul  et 
m£me  Logos  qui  cree,  qui  sauve  et  fait  connaitre  a  l’humanite 
le  Dieu  dont,  sans  lui,  l’essence  demeurerait  inaccessible.  Le 
Logos  divin  emploie  des  instruments  dans  l’ancienne  econo¬ 
mic,  il  inspire  les  hommes  de  Dieu,  patriarches  et  prophetes,  il 
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apparait  d’une  facon  mysteneuse  a  Mo'ise,  a  Elie,  a  Ezechiel,  il 
est  avec  les  trois  jeunes  Hebreux  dans  la  fournaise.  Par  ces 
apparitions  provisoires,  le  Verbe  exerce  une  action  educatrice, 
pedagogique ;  par  les  discours  des  prophetes  et  la  vie  des 
patriarches,  il  accoutumait  l’humanite  a  obeir  a  Dieu  (IV,  21, 
3).  Il  est  l’organe  necessaire  de  la  revelation,  sans  lui  nous  ne 
savons  rien  de  Dieu  :  Patrem  quidem  invisibilem  el  indetermi- 
nabilem ,  quantum  ad  nos  est,  cognoscit  suum  ipsius  Verbum... 
Agnitio  enim  Patris  est  Filii  manifestatio  :  omnia  enim  per  Ver¬ 
bum  manifestantur  (IV ,  6,  3).  Aucune  distinction  n’est  etablie 
entre  le  Verbe  et  Jesus-Christ  qui  sont  une  seule  et  meme  per- 
sonne  :  revelaverit  enim  non  solum  in  futurum  dictum  est ,  quasi 
tunc  inceperit  Verbum  manifestare  Patrem,  quum  de  Maria 
natus;  sed  communiter  per  totum  tempus  positum  est  (IV,  6,  7) ; 
Jesus-Christ  est  le  revelateur  de  l’ancienne  alliance  aussi  bien 
que  de  la  nouvelle,  cf.  Ill,  6,  1  a  4. 

Les  enseignements  qui  precedent  sont  tournes  aussi  bien 
contre  l’ebionisme  que  contre  le  gnosticisme.  Si  la  seconde  de 
ces  heresies  rabaissait  le  Dieu  de  l’Ancien  Testament  et  portait 
atteinte  a  la  realite  de  la  personne  de  Jesus-Christ,  l’ebionisme 
depouillait  cette  personne  de  son  element  celeste,  de  toute  par¬ 
ticipation  a  la  vie  divine;  Irenee  en  montrant  le  Fils  comme  le 
revelateur  unique  du  Pere  en  faisait  egalement  le  seul  chemin 
qui  conduise  a  Dieu. 

En  montrant  le  Verbe  a  l’oeuvre  avant  comme  apres  Jesus- 
Christ,  en  soudant  si  etroitement  la  revelation  dans  l’ancienne 
alliance  a  la  revelation  dans  la  nouvelle,  en  les  distinguant  tout 
au  plus  en  intensite,  Irenee  oublie  ou  efface  l’opposition  qu’eta- 
blit  saint  Paul  entre  la  loi  et  la  grace.  Si  le  Logos  travaille  si 
efficacement  dans  l’humanite  avant  Jesus-Christ,  la  loi  et 
l'Evangile  sont,  autant  dire,  sur  le  meme  pied,  la  difference 
entre  eux  est  tellement  attenuee  qu’elle  disparait.  Par  la,  Irenee 
s’eloigne  notablement  du  paulinisme,  ce  qui  est  bien  dans  le 
courant  de  son  epoque.  Justin  Martyr,  Clement  d’Alexandrie  et 
Origene  ont,  encore  plus  que  lui,  enseigne  une  sorte  de  reve¬ 
lation  naturelle  anterieure  et  exterieure  au  christianisme. 


PREMIERE  P ARTIE.  —  CHAPITRE  III 


49 


§  I. 

DOCTRINE  DU  LOGOS. 

Qu’est  done  le  Logos,  ouvrier  de  Dieu,  Verbe  revelateur 
manifestant  l’essence  divine,  qui  sans  lui  demeurerait  inson- 
dable  a  l’humanite?  Instrument  de  la  creation,  il  souleve  le 
voile  qui  cache  Dieu,  vu  du  cote  de  l’homme,  il  est  erdateur  et 
revelateur;  quelle  est  sa  relation  avec  Dieu?  Irenee  ne  repond 
pas  directement  a  une  question  qui  n’a  qu’une  importance 
accessoire  a  ses  yeux  ;  il  ne  se  soucie  pas  de  marcher  sur  les 
traces  des  apologistes  grecs  et  ne  se  livre  pas  a  des  meditations 
hardies  sur  l’origine  et  la  nature  du  Logos.  Les  breves  don- 
nees  que  renferme  son  ouvrage  sont  cependant  importantes,  car 
Irenee  a  contribue  a  transformer  la  notion  du  Logos  et  a 
l’introduire  dans  la  christologie  ecclesiastique. 

Ceux  qui  veulent  expliquer  l’origine  de  Dieu  et  du  Verbe  sont 
temeraires  ou  coupables,  car  ils  traitent  ces  sujets  uniquement 
d’apres  les  lumieres  humaines  au  lieu  de  recevoir  la  verite  d’en 
Haut  :  sed  et  ipsius  Dei  et  Ennoeae  ejus  et  Verbi  et  Vitae  et 
Christi  nativitates  et  prolationes  annuntiare  vultis ;  et  has  non 
aliunde  accipientes,  sed  ex  affectione  hominum  (II,  28,  4).  Les 
operations  de  l’esprit  sont  successives  chez  Lhomme,  tandis  que 
Dieu  embrasse  a  la  fois  la  pensee,  la  parole  et  l’acte  ;  l’analyse 
des  facultes  humaines  ne  peut  s’appliquer  a  Dieu  et  e’est  un 
abus  que  de  raisonner  par  analogic  en  cette  matiere.  En  conse¬ 
quence,  il  faut  s’abstenir  de  toute  theorie  sur  la  relation  du 
Logos  avec  Dieu,  son  origine  est  inexplicable,  celui  qui  veut 
sonder  ce  mystere  s’expose  a  deraisonner.  Irenee  unit  de  la 
fa^on  la  plus  etroite  la  parole  et  la  pensee,  les  distinguer  chez 
Dieu,  e’est  faire  oeuvre  vaine,  vouloir  separer  ce  qui  est  indivi¬ 
sible  :  Deus  autem  totus  exsistens  mens  et  totus  exsistens  Logos, 
quod  cogilat ,  hoc  et  loquitur ;  et  quod  loquitur ,  hoc  et  cogitat. 
Cogitatio  enim  ejus  Logos  et  Logos  mens ,  et  omnia  concludens 
mens  ipse  est  Pater  (II,  28,  5).  Dieu  est  simple,  1’hommc  est 
compose ;  expliquer  le  Logos  par  une  sorte  de  processus,  ana- 
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logue  a  celui  des  facultes  humaines,  a  l’interieur  de  la  divinite, 
c’est  assimiler  des  etres  absolument  differents  :  vos  autem  gene - 
rationem  ejus  [Logos)  ex  Patre  divinantes ,  et  verbi  hominum 
per  linguam  factam  prolationem  transferentes  in  Verbum  Dei, 
juste  detegimini  a  vobis  ipsis ,  quod  neque  humana,  neque  divina 
noveritis  (II,  28,  5). 

Le  Logos,  principe  unique  de  la  revelation  divine,  demeure 
done  avec  Dieu  dans  un  rapport  permanent,  toute  idee  d’ema- 
nation  se  trouvant  ainsi  exclue. 

Irenee  passe  de  1’idee  du  Logos  a  celle  du  Fils  sans  chercher 
aucune  transition,  il  applique  au  Logos  un  passage  conside're 
comme  messianique  (Esaie,  LIII,  v.  8),  les  expressions  Verbum 
Dei  et  Filins  alternent  dans  sa  demonstration,  il  les  emploie 
indifferemment,  le  Fils  de  Dieu  est  aussi  le  Verbe  de  Dieu.  La 
relation  permanente  du  Pere  et  du  Fils  est  affirmee  a  plusieurs 
reprises  :  Semper  autem  coexsistens  Filius  Patri  olim  et  ab 
initio  semper  revelat  Patrem  (II,  3o,  9).  Ostendimus  enim,  quia 
non  tunc  coepit  Filius  Dei ,  exsistens  semper  apud  Patrem  (III, 
18,  1).  Son  origine  echappe  a  nos  investigations  :  Si  quis  itaque 
nobis  dixerit :  Quomodo  ergo  Filius prolatus  a  Patre  est?  dici- 
mus  ei,  quia  prolationem  istam ,  sive  generationem,  sive  nuncu- 
pationem ,  sive  adapertionem,  aut  quolibet  quis  nomine  vocaverit 
generationem  ejus  inenarrabilem  exsistentem,  nemo  novit  (II, 
28,  6). 

Le  Logos  est  le  principe  eternel  qui  a  revele  Dieu  par  son 
apparition  terrestre,  deja  dans  PAncien  Testament,  et  a  Porigine, 
lors  de  la  creation  du  monde  :  Etenim  per  ipsam  conditionem 
revelat  Verbum  conditorem  Deum  et  per  mur.dum  fabricatorem 
mundi  Dominum  et  per  plasma  eum ,  qui  plasmaverit,  artificem 
et  per  F ilium  eum  Patrem  qui  generaverit  Filium  (IV,  6,  6). 
Irenee  admet  que  le  Logos  a  toujours  existe  avec  le  Pere  et  que 
de  tout  temps  il  a  ete  le  revelateur  de  Dieu.  En  resume,  il  iden- 
tifie  le  Logos  avec  Jesus  qui  n'est  autre  que  sa  personnification 
terrestre,  il  le  met  dans  une  relation  eternelle  et  intime  avec  le 
Pere,  il  le  represente  comme  le  principe  revelateur  de  Dieu, 
e’est-a-dire  qu'il  est  Pintermediaire  indispensable  entre  Dieu, 
par  lui-mcme  inconnaissable  et  insaisissable,  et  l’homme  borne 
et  fini. 
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§  2. 

DOCTRINE  DU  SAINT-ESPRIT 

\ 

Les  passages  ou  le  saint  Esprit  est  mentionne  ne  le  distinguent 
pas  toujours  tres  nettement  du  Fils  ou  du  Verbe.  II  semble  iden- 
tifie  avec  la  Sagesse  (IV,  20,  1  et  3).  Avant  que  la  doctrine  du 
Logos  fut  precisee,  le  saint  Esprit  etait  considere  comme  un 
autre  organe  de  la  revelation  divine;  ces  deux  principes  etaient 
si  voisins  qu’il  leur  arrivait  de  se  confondre,  le  saint  Esprit  est 
identifie  avec  la  Sagesse  des  Proverbes  et  non  le  Logos  comme 
on  s’y  attendrait.  Le  Logos  revetait  un  caractere  plus  general, 
etait  envisage  comme  le  principe  de  l’activite  et  de  la  revela¬ 
tion  divines  dans  l’humanite,  tandis  que  le  Saint-Esprit  agissait 

r 

dansl’Eglise;  le  Logos  etait  incarne  en  Jesus-Christ,  le  saint 
Esprit  devient  un  prolongement  du  Logos  agissant  dans  un 
champ  special,  il  a  une  tache  plus  delimitee  et  specifiqucment 
chretienne,  il  a  done  une  tendance  a  etre  subordonne  au  Logos, 
comme  celui-ci  sera  facilement  subordonne  a  Dieu.  Les  termes 
de  Logos  et  de  saint  Esprit  sont  souvent  employes  pour  desi¬ 
gner  tout  l’etre  divin  avec  ses  diverses  activites,  l’Esprit  a  une 
tendance  a  se  differencier  du  Logos;  s’ils  ont  ete  quelquefois 
confondus  ou  identifies,  cette  confusion  deviendra  de  moins  en 
moins.  frequente  car  la  sphere  d’action  de  l’Esprit  n’est  autre 
que  la  conscience  eclairee  de  Dieu,  il  a  agi  particulierement  chez 
les  prophetes  et  chez  les  homines  inspires.  Irenee  releve  soi- 
gneusementle  fait  que  le  mime  Esprit  qui  a  animeles  prophetes 
se  trouve  aujourd’hui  dans  l’Eglise  :  similiter  ut  veteres  pro- 

phetae  sustinentes  pcrsecutionem . quoniam  nove  quidem,  sed 

idem  Spiritus  requiescens  super  earn  ( ecclesiam )  (IV,  33,  9). 
Comme  dans  ce  passage  les  termes  Verbum  et  Spiritus  sont 
employes  a  la  suite,  il  est  evident  que  l’Esprit  est,  pour  ainsi 
dire,  surajoute  au  Verbe. 

L’Esprit  devient  le  heraut  du  Verbe  envisage  comme  Christ, 
il  annonce  sa  venue  par  le  moyen  des  prophetes;  le  meme  Esprit 
est  a  l’oeuvre  chez  les  apotres  et  declare  que  le  grand  evenement 
est  accompli  :  Unus  cnim  et  idem  Spiritus  Dei ,  qui  in  prophetis 
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quidem praeconavit,  quis  et  qualis  esset  adventus  Domini...  ipse 
et  in  apostolis  annuntiavit  plenitudinem  temporum  adoptionis 
venisse  (III,  21,4).  II  conduit  et  illumine  la  conscience  humaine, 
il  est  le  principe  de  la  vie  superieure,  spirituelle  et  eternelle. 
Dans  un  passage  un  peu  etrange,  Irenee  montre  Jesus-Christ 
vcnant  en  chair  pour  permettre  aux  hommes  de  manger  et  de 
boire  le  Verbe  de  Dieu,  et  de  posseder  en  eux  l’Esprit  du  Pere 
qui  est  le  pain  de  1  immortalite  :  Tpwy stv  /.a',  irfveiv  tov  Xcyov  too  0eoo, 
tov  t?(?  aOavautai;  apxov,  OTtsp  saxl  to  ttveojjix  too  IJaxpot;  (IV,  38,  l).  II 
rapproche  aussi,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  le  saint  Esprit  du 
principe  de  la  vie  physique,  du  souffle  de  vie,  afflatus  vitae ,  afin 
de  statuer  entre  eux  une  difference.  L’Esprit  est  le  principe  d’une 
vie  durable,  qui  ne  passe  point,  afflatus  igitur  temporalis,  spi- 
ritus  autem  sempiternus.  II  est  aussi  nomme  l’Esprit  vivifiant, 
to  £wo itoioov  TTvcofjix  (V,  12,  2).  II  est  l’agent  de  Dieu  chez  l’homme, 
et  c’est  grace  a  lui  que  Thom  me  parvient  a  la  connaissance  de 
la  verite  ;  TO  -JIVEOIXX  TOO  0EOO  to  tx^  olxovopax?  IIxTOOC  TS  XXI  oloo  oxtjvo- 
oxtoov  xxO1  exaorr(v  ysveav  sv  toT?  avOptoTtot?,  v.xOoj;  ^ooXetxi  6  IJxTv(p  ;  ce 
que  la  traduction  latine  rend  comme  suit  :  Spiritus  Dei ,  qui 
praestat  agnitionem  veritatis ,  qui  dispositiones  Patris  et  Filii 
exposuit ,  secundum  quas  aderat  generi  humano,  quemadmodum 
vult  Pater  (IV,  33,  7). 

L’Esprit  est  lie  d’une  fa^on  si  etroite  a  Taction  de  Dieu  dans 
l'homme  qu’il  n’est  pas  tres  facile  de  distinguer  si  certains  pas¬ 
sages  parlent  de  l’Esprit  de  Dieu  ou  bien  d’un  principe  divin 
implante  dans  Tame  du  fidele  :  hoc  autem  ( mori )  neque  animae 
cvcnit  :  flatus  est  enim  vitae;  neque  Spiritui  :  incompositus  est 
enim  et  simplex  Spiritus ,  qui  resolvi  non  potest ,  et  ipse  vita  est 
eorum  qui  percipiunt  ilium  (V,  7,  1).  Qu’est  done  cet  esprit,  puis¬ 
sance  distincte  de  Tame  et  du  corps,  et  qui  apparait  comme  un 
element  de  la  psychologie  d’Jrenee?  Quelques  lignes  plus  haut, 
et  e’etait  le  point  de  depart  de  son  raisonnement,  il  citait  le  ver- 
set  1 1  du  chapitre  vm  des  Romains  :  Si  autem  Spiritus  ejus  qui 
suscitavit  Jesum  a  mortuis ,  habitat  in  vobis;  qui  suscitavit 
Christum  a  mortuis ,  vivificabit  et  mortalia  corpora  vestra. 

D’autres  passages  semblent  presenter  le  saint  Esprit  comme 
un  etre,  ou  au  moins  une  puissance,  a  cote  du  Logos  et  presque 
egal  au  Logos;  Ton  voit  comme  poindre  la  formule  trinitaire,  le 
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Logos  et  1'Esprit  sont  les  ministres  divins  :  Ministrat  enim  ei 
(Deo)  ad  omnia  sua  progenies  et  figuratio  sua ,  id  est  Filins  et 
Spiritus  sanctus ,  Verbum  et  Sapientia  ( IV,  7,  4).  U  Esprit  est 
place  sur  le  meme  rang  que  le  Logos ;  de  concert  avec  lui,  il  est 
l’instrument  de  la  creation  et  designe  comme  l’une  des  mains  de 
Dieu  (V,  1,  3)  et  passages  paralleles,  ainsi  (I,  22,  1 )  per  Verbum 
et  Spiritum  suum  omnia  faciens  et  disponens  et  gubernans  et 
omnibus  esse  praestans. 

Nous  sommes  loin  de  la  force  de  vie,  de  la  puissance  regene- 
ratrice  que  relevent  les  passages  cites  plus  haut,  nous  ne  som¬ 
mes  plus  en  pre'sence  d’une  qualite  011  d’un  attribut  divin,  une 
distinction  s’etablit  dans  l’etre  meme  de  Dieu ;  nous  voyons 
paraitre  un  etre  qui  subsiste  par  lui-meme,  presque  une  person- 
nalite.  C’est  lorsque  Irenee  parle  des  mains  de  Dieu,  Logos  et 
Esprit,  instruments  de  son  activite,  qu’il  se  rapproche  le  plus  de 
la  theologie  posterieure,  avec  cette  remarque  toutefois,  que  le 
saint  Esprit  ne  vient  qu’en  troisieme  rang  apres  le  Logos,  et  que 
comme  le  Logos  est  soumis  au  Pere,  de  meme  le  Saint  Esprit 
est  soumis  au  Logos  :  Hanc  esse  adordinationem  et  dispositio- 
nem  eorum  qui  salvantur ,  dicunt  presbyteri  apostoloi'um  disci- 
puli,  et  per  liujusmodi  gradus  proficere,  et  per  Spiritum  quidem 
ad  Filium,  per  Filium  autem  ascendere  ad  Patrem;  Filio  dein- 
ceps  cedent e  Patri  opus  suum  (V,  36,  2). 

Ges  passages  offrent  un  appui  pour  la  doctrine  trinitaire  avec 
des  tendances  subordinatiennes. 


§  3. 

DOCTRINE  DE  LA  TRINITE. 

Elle  trouve  son  point  de  depart  dans  la  formule  du  bapteme, 
mais  cette  formule  ne  suffit  pas  a  1’etablir;  la  doctrine  de  la  Tri- 
nite  n’est  complete  que  le  jour  oil,  apres  avoir  delimite  la 
nature  etle  rolede  la  seconde  et  de  la  troisieme  personnes,  Ton 
peut  etablir  la  relation  entre  elles  et  avec  le  Pere.  Nous  ne  trou- 
vons  done  pas  chez  Irenee  la  doctrine  trinitaire,  mais  seule- 
ment  des  affirmations  qui  la  preparent.  Du  fait  meme  que  son 
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enseigncment  touchant  le  saint  Esprit  est  encore  indecis  et  flot- 
tant,  compare  a  la  doctrine  des  ages  suivants,  ce  qui  concerne 
la  Trinite  porte  le  meme  caractere  d’imprecision ;  nous  avons 
des  tendances  plutot  que  des  traits  nettement  accuses. 

L’Esprit  devait  etre  considere  comme  le  lien  existant  entre  le 
Pere  et  le  Fils.  Et  unxit  quidem  Pater ,  unctus  est  vero  Filius  in 
Spiritu ,  qui  est  unctio  (III,  1 8,  3);  le  Pere  donne  l’onction,  le 
Fils  la  recoit,  le  saint  Esprit  est  l’onction  elle-meme.  La  Trinite 
est  ainsi  comprise  dans  le  nom  meme  du  Christ  ou  plutot  les 
trois  elements  de  la  Trinite,  car  loin  de  systematiser  les  rapports 
des  trois  personnes,  Irenee  ne  fait  pas  meme  mention  de  la 
Trinite;  ce  mot,  de  formation  posterieure,  n’existe  pas  chez  lui. 

Le  Pere  est  l’etre  absolu  de  Dieu,  infini,  la  profondeur  de 
l’essence  divine;  le  Fils  est  l’Etre  divin  tourne  vers  le  monde, 
l'Esprit-Saint  est  l’intermediaire  entre  le  Pere  et  le  Fils.  Dieu 
est  esprit,  sans  doute,  mais  le  saint  Esprit  est  quelque  chose 
d’autre  ou  si  l’on  veut  quelque  chose  de  plus,  c’est  le  troisieme 
degre  de  la  revelation  divine,  le  second  degre  etant  l’incarnation 
du  Verbe;  le  saint  Esprit  ne  peut  entrer  dans  1’humanite  qu’a 
la  suite  de  Jesus-Christ. 

On  pourrait  conclure  de  la  a  une  Trinite  qui  ne  serait  qu’un 
progres  de  la  revelation  partant  du  Pere,  la  divinite  inaccessible 
et  insondable,  pour  venir  au  Fils,  Verbe  de  Dieu  qui  s’abaisse 
jusqu’a  1’homme  et  est,  en  quelque  sorte,  la  premiere  nourriture 
de  lame  humaine  :  quasi  a  mammilla  carnis  ejus  enutriti  (IV, 
38,  i),  pour  arriver  entin  a  l’Esprit  qui  nous  apporte  tout  ce  que 
nous  pouvons  saisir  de  la  divinite.  Ailleurs,  la  Trinite  est  pre¬ 
sentee  dans  l’ordre  inverse,  l’Esprit  commence  l’ceuvre  salutaire 
qui  ne  trouve  sa  pleine  realisation  que  dans  la  contemplation 
du  Pere  :  Spiritu  quidem  praeparante  hominem  in  Filio  Dei, 
Filio  autem  adducente  ad  Patrem ,  Patre  autern  incorruptelam 
donante  in  aeternam  vitam,  quae  unicuique  evenit  ex  eo  quod 
videat  Deum  (IV,  20,  5).  II  est  vrai  qu’il  s’agit  alors  non  de  doc¬ 
trine,  mais  de  I’appropriation  du  salut. 

La  Trinite  ne  serait-elle  qu'une  serie  d’echelons  pour  arriver 
a  la  pleine  connaissance  de  Dieu,  l’Esprit  amenant  a  la  perfec¬ 
tion  1’ oeuvre  commencee  par  Jesus-Christ?  II  ne  le  semble  pas  ; 
deux  passages  surtout  s’elevent  contre  cette  pensee. 
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Irenee  a  l’idee  singuliere  de  trouver  le  symbole  des  trois  per- 
sonnes  divines  dans  les  espions  envoyes  par  Josue,  pour  recon- 
naitre  Jericho  et  ses  environs,  et  reyus  par  Rahab.  Le  recit 
biblique  (Josue  II)  nous  dit  qu’ils  etaient  deux,  notre  auteur  en 
suppose  trois,  sans  doute  par  inadvertance,  et  ajoute  que  ces 
trois  hommes  represented  le  Pere,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Raab...  suscepit  autem  tres  speculatores,  qui  speculabantur  uni. 
versam  terram,  et  apud  se  abscondit ,  Patrem  scilicet  et  Filium 
cum  Spiritu  sancto  (IV,  20,  12).  II  s’agit  ici  de  personnes  diffe- 
rentes,  unies  dans  Pexecution  d’un  meme  dessein,  y  concourant 
selon  leurs  forces,  du  reste  absolument  distinctes  1’une  de 
l’autre.  II  ne  conviendrait  pas  de  tirer  d’une  simple  comparai- 
son  des  consequences  trop  lointaines,  mais  un  autre  passage 
existe,  plus  decisif,  qui  assigne  a  chacune  des  personnes  divines 
sa  tache  et  determine  son  caractere  :  tou  jjlIv  Iiatpoc  euSoxoovTo;  xai 
xeXeuovxoc,  tou  81  rioo  irpiercxovToc  xat  Svjijuoopyouvtos,  tou  os  IIvgujjixto; 
tosoovto?  xai  au^ovTo?  (IV,  38,  3);  le  Pere  decide,  le  Fils  exe'cute, 
le  saint  Esprit  met  a  l’ceuvre  divine  son  empreinte  definitive. 
Ce  passage  important  vise  le  developpement  religieux  de 
l'homme  et  de  l’humanite;  il  s’agit  de  la  marche  vers  la 
perfection. 

Les  personnes  divines  apparaissent  done  nettement  dessinees, 
on  apercoit  une  tendance  a  etablir  leurs  rapports  reciproques, 
bien  que  cette  tendance  ne  soit  pas  clairement  exprimee.  II 
n’est  pas  temeraire  de  croire  que  si  Irenee  avait  ete  plus  loin, 
s’il  avait  cherche  a  donner  a  sa  pensee  une  forme  plus  precise,  il 
serait  arrive,  comme  Tertullien,  a  une  Trinite  economique, 
tant  a  cause  de  son  tour  d’esprit  qu’a  cause  de  sa  preoccupation 
surtout  religieuse.  En  resumant  l’histoire  divine,  il  s’exprime 
ainsi  :  Sic  igitur  manifestabatur  Deus  :  per  omnia  enim  haec 
Deus  Pater  ostenditur ,  Spiritu  quidem  operante ,  Filio  vero 
ministrante ,  Patre  vero  comprobante,  homine  vero  consumma - 
to  ad  salutem  (IV,  20,  6).  Le  but  de  toutes  ces  manifestations 
n’est  autre  que  le  salut  de  Phomme.  Il  dit  encore  :  Super  omnia 
quidem  Pater ,  et  ipse  est  caput  Christi ;  per  omnia  autem  Ver- 
bum,  et  ipse  est  caput  Ecclesiae ;  in  omnibus  autem  nobis  Spiri- 
tus ,  et  ipse  est  aqua  viva  (V,  18,  2).  Les  personnes  divines  sont 
ici  enumerees  en  vuc  de  Paction  salutaire  dans  l’humanite  et  en 
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vue  de  l’organisation  de  l’Eglise,  il  n’est  point  parle  de  leurs 
rapports  reciproques,  de  ce  qui  les  separe  ou  les  unit ;  nous 
voyons  un  desir  tres  accentue  d’employer  dans  un  but  religieux 
les  donnees  du  Nouveau  Testament,  les  indications  precises  de 
la  theologie  posterieure  sont  completement  absentes.  Certains 
passages,  et  notamment  ladernier  cite,  sont  tout  impregnes  de 
la  theologie  de  Paul  dans  Tepitre  aux  Ephesiens. 


DEUXIEME  PARTIE 


L’HOMME,  SA  NATURE,  SA  DESTINEE 


L’homme  est  une  creature  de  Dieu.  Voila  ce  qu’Irenee  veut 
etablir  et  defendre  a  l’encontre  des  gnostiques  qui,  tantot  rangent 
rhomme  dans  la  serie  des  eons  (II,  i3,  10),  tantot  le  considerent 
comme  forme  par  la  sagesse  et  le  demiurge  (I,  5,  5),  tantdt 
enseignent  qu’il  est  cree  par  les  anges  (I,  24,  1  et  2;  25,  1). 
Irenee  prend  I'enseignement  de  ses  adversaires,  le  compare  avec 
l’Ecriture  sainte  et  la  tradition,  puis  etablit  le  sien  en  le  confor¬ 
mant  autant  que  possible  aces  deux  regies  souveraines. 

II  en  a  ete  de  la  formation  de  rhomme  comme  de  celle  du 
monde.  L’homme  est  cree  de  Dieu,  directement  et  sans  interme- 
diaire  ;  point  de  puissance  ou  de  tierce  personne  entre  ces  deux 
termes  :  Dieu  d’un  cote,  l’homme  de  l’autre,  la  relation  est  im¬ 
mediate.  Notre  auteur  defend  cette  conception  de  toutes  ses 
forces,  elle  lui  semble  sans  doute  la  plus  juste  et  surtout  elle 
fonde  sa  theorie  de  la  redemption.  Si  Dieu  est  le  seul  auteur  de 
l’homme,  il  en  est  aussi  le  seul  sauveur ;  il  Pa  cree  par  ses  mains, 
le  Verbe  et  1’Esprit  (V,  1,  3);  ces  deux  mains  seront  encore  a 
1’ oeuvre  pour  le  salut. 


CHAPITRE  PREMIER 


ORIGINE  DE  L’HOMME 


D'oii  vient  l’homme?  comment  est-il  apparu  sur  la  terre? 
quelle  est  sa  relation  avec  Dieu?  Irenee  n’aurait  certainement 
pas  essaye  de  repondre  a  ces  questions,  non  plus  qu’a  bien 
d’autres,  s’il  n’y  avait  pas  eteamene  par  les  necessites  de  la  pole- 
mique.  Suivant  la  methode  jusqu’ici  employee,  recueillons 
d’abord  les  passages  oil  il  parle  de  l’origine  de  l’homme. 

II  trouvait  en  face  de  lui  des  heretiques,  les  Valentiniens,  qui 
enseignaient  que  la  creation  de  l’homme  a  eu  lieu  en  deux  fois  : 
la  partie  spirituelle  est  formee  d’abord,  puis  elle  est  rev£tue 
d’un  corps,  sensibilem  carnem  (I,  5,  5).  Ils  etablissaient  ainsi 
une  opposition  tranchee  entre  Fame  et  le  corps,  celui-ci  destine 
a  se  detruire,  element  inferieur  et  incapable  de  redemption, 
Fame  seule  peut  arriver  a  la  connaissance  qui  constitue  le  salut. 
D’autres  gnostiques  rangeaient  l’homme  dans  la  serie  des  crea¬ 
tions  mysterieuses  qui  avaient  donne  le  jour  a  ces  etres  abstraits  : 
Aletheia,  Nous,  Zoe;  il  prenait  place  a  cote  d’Ecclesia  (II,  i3, 
io).  L’homme  etait  range  parmi  les  eons.  Saturnin  faisant  crecr 
l'homme  par  les  anges,  il  fallut  une  puissance  superieure  pour 
achever  cette  imparfaite  creation  et  y  mettre  une  etincelle  de  vie  : 
Qui  quum  factus  esset  et  non  potuisset  erigi  plasma,  propter 
imbecillitatem  angelorum ,  sed  quasi  vermiculus  scari\aret , 
miserantem  ejus  desuper  virtutem ,  quoniam  in  similitudinem 
ejus  esset  factus,  emisisse  scintillam  vitae ,  quae  erexit  hominem 
et  articulavit  et  vivere  fecit  (I,  24,  1). 

Ces  diverses  theories  gnostiques  ont  en  commun  les  deux  ca- 
racteres  suivants  :  elles  detruisent  l’unite  de  la  creation,  el  les 
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detruisent  l’unite  de  la  personne  huinaine.  L’homme  est  cree 
en  plusieurs  fois  et  par  des  puissances  differences,  il  est  l’oeu- 
vre  d’abord  informe  d’un  ouvrier  malhabile  que  vient  achever 
un  autre  ouvrier  plus  capable  ou  plus  puissant.  Plusieurs 
forces  ou  personnes  concourent  a  le  former. 

Comme  elles  sont  inegales  en  puissance  et  en  sagesse,  comme 
elles  ont  mis  dans  cet  assemblage  qu’est  l’homme,  des  elements 
heterogenes  et  de  valeur  tres  inegale,  il  en  resulte  que  l’homme 
n’est  plus  un,  il  est  un  compose  plus  ou  moins  disparate;  cer¬ 
tains  elements  de  sa  personnalite  sont  d'ordre  inferieur  par  suite 
de  Tignorance  ou  de  la  faiblesse  des  puissances  creatrices  et  par 
consequent  caducs,  d’autres  sont  de  valeur  et  doivent  durer. 

En  regard  de  ces  combinaisons,  Irenee  affirme  1’unite  du 
Createur  et  de  la  creation ;  un  seul  Dieu  cree  l’homme  et  le  cree 
tout  entier,  sans  s’y  reprendre  plusieurs  fois,  du  premier  coup 
il  atteint  le  but  qu’il  s’etait  propose.  Le  caractere  propre  de  Dieu 
est  de  creer,  l’homme  est  completement  dependant  de  Dieu  : 
Facere  enim proprium  est  benignitatis  Dei;  fieri  autem  proprium 
est  hominis  naturae  (IV,  3y,  2).  Et  hoc  Deus  abhomine  differt , 
quoniam  Deus  quidem  facit,  homo  autem  ft;  et  quidem  qui  facit, 
semper  idem  est;  quod  autem  fit,  et  initium  et  medietatem  et 
adjectionem  et  augmentum  accipere  debet.  Et  Deus  quidem  bene 
facit ,  bene  autem  fit  homini  (IV,  1 1,  2). 

Aucun  etre,  aucune  puissance,  demiurge  ou  autre,  ne  vient 
s’interposer  entre  l’homme  et  Dieu,  leur  relation  est  immediate. 
Les  mains  qui  ont  cree  1’homme,  le  Verbe  et  l’Esprit,  appar- 
tiennent  a  Tessence  divine. 

L’homme  cree  par  ce  Dieu  Tout-Puissant,  en  une  fois  et  dans 
l’unite  de  sa  personne,  n’est  pas  cree  parfait  (IV,  38)  :  dependre 
d’une  creation  est  deja  une  marque  d’imperfection,  car  ce  qui 
est  parfait  existe  par  soi-meme.  La  notion  de  creation  implique 
un  element  d’imperfection . 

Si  Thomme  n’est  pas  parfait  des  son  origine,  il  doit  tendre 
vers  la  perfection;  il  est  enfant  avant  que  d’etre  homme. 
Nous  touchons  ici  a  l’idee  extremement  importante  d'un  deve- 
loppement,  d’un  progres,  d’une  marche  vers  le  but  assigne  de 
Dieu.  La  creation  est  un  point  de  depart.  Si  l’homme  n’est  pas 
parfait,  ce  n’est  pas  par  suite  de  1'impuissance  ou  de  l’incapacite 
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du  Createur,  c’est  a  cause  de  son  caractere  d’etre  cree  :  orJ-w;  /.a'. 
t 7jv  apyr(v  6  jxev  Oso?  ouvaxo?  9jv  Sioovxt  to  xeXsiov  x5>  aoOpwmo,  exsTvoc  os 
apTt  y^YOvo)?,  aouvaxo?  t[v  XaSsTv  auxo,  •/■]  xxl  XxSt'ov  yiopxjaat,  X]  xa:  y  wpr'axc 
xxxaaysTv  (IV,  38,  2). 

Les  theologiens  posterieurs  ont  cru  qu’Adam  avait  possede  la 
science  parfaite  avant  la  chute.  Irenee  se  place,  comme  on  voit, 
a  un  point  de  vue  sensiblement  different.  II  semble  meme  avoir 
accepte  l’idee  d’une  sorte  d’enfance  avec  son  developpement 
physique  chez  le  premier  homme,  Adam  n’a  pas  ete  cree  adulte 
mais  enfant,  il  a  grandi  corporellement  avant  d’avoir  l’instinct 
de  la  generation  et  ce  n’est  qu’ensuite  qu’il  a  desobei.  Quem- 
admodum  ilia  [Eva)  viram  quidem  habeas  Adam ,  virgo  tamen 
adhuc  exsistens  ( erant  enim  utrique  midi  in  Paradiso,  et  non 
confundebantur,  quoniam  paullo  ante*  facti,  non  intellectum 
habebant  jiliorum  generationis ;  oportebat  enim  illos  primo 
adolescere,  dehinc  sic  multiplicari)  inobediens  facta ,  et  sibi  et 
universo  generi  humano  caussa  facta  est  mortis  (III,  22,  4)  : 
Cette  idee  est  explicitement  formulee  dans  reir{8ei$iv  oil  elle 
revient  a  plusieurs  reprises  :  der  Mensch  juar  klein,  denn  es 
war  ein  Kind ,  §  12.  Adam  und  Eva...  batten  einen  unschuldigen 
und  kindlichen  Sinn  und  kamen  nicht  da^u,  an  irgend  etwas 
von  dem  \u  denken  und  %u  verstehen ,  was  einmal  in  Bosheit 
durch  weibliche  Geliiste  und  durch  schandliche  Begierde  in  der 
Seele  geboren  verden  sollte ,  §  14. 

L’homme,  devait  progresser  et  aller  vers  la  perfection  :  il  est 
tout  entier  l’ouvrage  de  Dieu  et  non  pas  le  resultat  de  collabo¬ 
rations  plus  ou  moins  incohdrentes  et  contradictoires.  L’unite 
de  la  creation  amene  l’unite  de  l’oeuvre.  Irenee  oppose  son 
monisme  au  spiritualisme  outre  des  gnostiques  qui  etablissent 
une  separation  radicale  entre  fame  et  le  corps. 


CHAPITRE  II 


NATURE  DE  L’ HOMME 


Les  disciples  de  Valentin  reconnaissaient  trois  categories 
d’hommes  :  les  spirituels,-les  terrestres  et  les  psychiques  qui 
sont  represents  par  Cain,  Abel  et  Seth.  De  ces  trois  sortes 
d’hommes,  les  premiers,  irveu|xamo{,  sont  destines  au  salut,  les 
seconds,  yo'ixot,  s’en  vont  a  la  ruine,  les  derniers  ou 
peuvent  s’incliner  vers  le  salut  comme  vers  la  perdition  (1,  6,  i). 
Valentin  fait  done  dependre  le  sort  de  l’homme  de  sa  nature  et 
non  de  son  activite  morale;  les  pneumatiques  recoivent  tou- 
jours  le  salut,  les  psychiques  quelquefois,  et  les  terrestres  ou 
hyliques  qui  ne  relevent  que  de  la  matiere  n’y  peuvent  absolu- 
ment  pas  participer  (I,  7,  5).  C’est  la  division  platonicienne, 
l’esprit,  fame  et  le  corps,  transportee  de  l’homme  individu  a 
rhomme  espece  ou  humanite.  D’autres  passages  font  croire  que 
les  Valentiniens  appliquaient  cette  triple  distinction  —  esprit, 
ame  et  corps  —  non  seulement  a  l’espece,  mais  aussi  a  l’individu. 

Irenee  rejette  cette  separation  des  hommes  en  trois  classes 
dilferentes.  Elle  s’explique  avec  les  presuppositions  gnostiques, 
activite  de  puissances  diverses  et  opposees  pour  la  creation  ; 
elle  est  inadmissible  au  point  de  vue  d’lrenee  qui  considere  la 
creation  comme  l’acte  libre  d’un  seul  createur  parfaitement 
sage  et  bon.  De  l’unite  de  dessein  et  d’action  dans  la  creation  de 
rhomme  doit  sortir  l’unite  de  l’oeuvre.  L’individu  est  un,  la  race 
humaine  est  une  ;  nous  le  verrons  encore  mieux,  lorsquc  l’idee 
de  l’espece  apparaitra  avec  la  theorie  de  la  recapitulation. 

La  distinction  entre  pneumatiques,  psychiques  et  hyliques 
est  une  chimere,  rhomme  comprend  le  corps  aussi  bien  que 
l’ame  :  Anima  autem  ct  Spiritus  pars  liominis  esse  possunt , 


62 


ESSAI  SUR  LA  THE0L0G1E  b’lRENEE 


homo  autem  nequaquam ;  perfectus  antem  homo ,  commixtio  ct 
adunitio  est  animae  assumentis  Spiritum  Patris ,  et  admixta  ei 
carni...  Si  enim  subsiantiam  tollat  aliquis  carnis,  id  est  plas- 
matis ,  et  nude  ipsnm  solum  spiritum  intelligat ,  jam  non  spiri¬ 
tuals  homo  est,  quod  est  tale ,  sed  spiritus  hominis,  aut  Spiritus 
Dei...  Neque  enim  plasmatio  carnis  ipsa  secundum  se  homo 
perfectus  est ;  sed  corpus  hominis  et  pars  hominis.  Neque  enim 
et  anima  ipsa  secundum  se  homo  ;  sed  anima  hominis ,  et  pars 
hominis.  Neque  Spiritus  homo  :  Spiritus  enim,  et  non  homo 
vocatur.  Commixtio  autem  et  unitio  horum  omnium,  perfectum 
hominem  ejficit  (V,  6,  i). 

Ce  passage  eclaire  completement  la  question.  C’est  folie  quo 
de  vouloir  separer  les  differents  elements  que  l’analyse  distingue 
dans  l’etre  humain,  ils  sont  unis  par  un  lien  indissoluble;  une 
ante  sans  corps  n’est  pas  plus  l’homme  que  ne  Test  le  corps 
prive  de  son  principe  spirituel.  Ce  n’est  pas  d’une  psychologic 
bien  penetrante,  c’est  le  langage  du  ferme  bon  sens. 

L’homme  possede  des  facultes  ou  organes  de  nature  diverse, 
tous  ont  la  meme  origine  et  cette  communaute  d’origine  en  ga- 
rantit  la  duree.  Dieu  qui  a  cree  tout  l’homme  n’en  laissera  rien 
tornber. 

L’homme  naturel  ou  psychique  se  compose  de  deux  elements, 
l’ame  et  le  corps,  egaux  en  dignite  parce  qu’ils  sont  egalement 
crees  de  Dieu.  L’ame  comprend  les  sens,  l'esprit,  la  pensee,  la 
meditation  :  Sensus  enim  hominis ,  mens  et  cogitatio  et  intentio 
mentis  et  ea  quae  sunt  hujusmodi ,  non  aliud  quid  praeter  ani- 
mam  sunt  (II,  29,  3) . 

L’etre  tout  entier  ressuscitera,  il  ira  tout  entier  a  la  condam- 
nation,  corps  et  ame,  ou  au  salut,  corps,  ame  et  esprit.  Bien  que 
l’idee  de  l’espece  soit  fortement  enracinee  chez  Irenee,  il  nc 
considere  pas  l’apparition  des  unites  humaines  comme  une 
sorte  de  vegetation  indeterminee  ou  illimitee,  comme  un  pur 
epanouissement  de  l’espece  :  le  nombre  des  antes  est  rigou- 
reusement  fixe  par  le  Createur  et  chacune  porte  son  caractere 
propre.  Cette  precision  semble  en  rehausser  la  valeur  :  ou  yap 
Trewyoc  ouoe  auopo?  6  Oso',  oiarTi  | xr,  £vl  zy.xtzm  uwaotTt  l8(av  xsvao'IaOat 
^uy^v,  xa0a7:sp  xal  ’oiov  yapazr^pa.  Kal  oca  touto  7rXr(pa)0£vTO4  tou 
apcOpiou,  ou  auTo;  ~xp  au~ci>  itpowpt;e,  7iavx£(;  ol  eyypaosvTe?  s:<  ^tor(v 
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CHAP1TRE  II 
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avxTtrjxoVTXt,  lotx  e^ovt s?  <r;6tjt.XTX,  /.a'.  I8(a?  syovxs?  ipJX a;  xxl  lota  tiveo- 
;j.xtx,  ev  oT?  eu»)(o4ffTr(ffav  Tip  0E(j>.  Of  o'e  T/j?  y.oXxasw?  xijfot  aTrsXEoaovTX' 
st?  tt,v  auT^v,  xat  xoTot  iota?  Eyovxs?  tyoyx?  xat  '.oia  tiojxxtx,  ev  oi? 
XTtEXTY] XXV  X7TO  Tvj?  TO'J  OeOU  yxptTO?  (II,  33,  5). 

Si  rhomme  naturel  comprend  1’ame  et  le  corps,  l’homme 
parfait  possede  quelque  chose  de  plus,  l’Esprit  de  Dieu  que 
reijoit  flame  :  sunt  tria  ex  quibus  perfectus  homo  constat ,  came, 
anima  et  Spiritu  (V,  9,  1).  L’Esprit  de  Dieu  appartient  done  a 
l’homme  integral  011  normal,  il  est  un  element  essentiel  de 
1’homme  tel  qu’il  doit  etre;  sans  lui  la  personnalite  humaine 
demeure  incomplete. 

Un  peu  plus  loin,  Irenee  distingue  entre  le  souffle  de  vie, 
affatus  vitae ,  et  l’Esprit,  Spiritus.  La  vie  primitive  a  ete  donnee 
par  le  souffle  divin,  la  vie  definitive  est  donnee  par  l’Esprit  de 
Dieu.  L 'afflatus  vitae  est  sans  doute  le  principe  qui  cree  l’ame, 
qui  anime  le  corps,  mais  l’Esprit  est  celui  qui  donne  la  vie  supe- 
rieure  et  qui  cree  l’homme  parfait  :  afflatus  igitur  temporalis ; 
Spiritus  autem  sempiternus,  h  oov  irvo-fj  Ttpooxxtpo?,  to  oe  7tveu;xx  xev- 
vxov  (V,  12,  2).  Nous  voyons  ici  l’origine  de  lame.  Elle  vient  de 
Dieu  comme  le  corps,  mais  pas  plus  que  le  corps  elle  n’a  la  vie 
en  elle-m£me.  Le  souffle  de  vie  donne  la  vie  animale,  pour  un 
temps;  l’Esprit  vivifie  a  jamais  et  donne  la  vie  spirituelle.  Tandis 
que  l’origine  de  l’ame  remonte  a  la  creation,  l’origine  de  l’Esprit 
de  Dieu  remonte  a  l’apparition  du  Christ  sur  la  terre. 

Quelles  relations  existent  entre  le  corps  et  l'ame,  elements 
constitutifs  de  la  personne  humaine  ?  qui  dirige  dans  cette  com- 
munaute  et  quel  est  celui  qui  commande  dans  cet  etroit  ma¬ 
nage  ?  les  conjoints  sont-ils  sur  le  meme  pied  ou  bien  l’un  des 
deux  preside-t-il  aux  destinees  de  l’association?  La  reponse  ne 
peut  faire  aucun  doute,  l’ame  domine  et  gouverne  le  corps. 
Celui-ci  peut  bien  etre  un  obstacle  aux  mouvements  de  l’ame, 
mais  elle  ne  perd  jamais  ses  droits.  Elle  est  d’essence  superieure, 
e’esteequi  ressort  de  la  comparaison  de  la  machine  avec  l’ou- 
vrier  :  anima  possidet  et  principatur  corpori...  Corpus  enim 
organo  simile  est ;  anima  autem  artificis  rationem  obtinet  (II, 
33,  4).  Irende  prolonge  la  comparaison  en  montrant  l’existence 
humaine  comme  resultant  des  actions  et  des  reactions  de  l’ame 
sur  le  corps  et  inversement;  le  corps  retarde  l’ame  et  empeche 
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ses  mouvements  en  une  certaine  mesure,  mais  celle-ci  ne  perd 
jamais  ses  puissances  ou  facultes  ( virtutes ). 

Tertullien  se  representait  Tame  comme  materielle,  ayant  une 
forme  corporelle,  Irenee  se  rapproche  de  cette  maniere  de  voir  : 
manifeste  declaration  cst ,  et  perseverare  animas  et  non  de  cor- 
pore  in  corpus  transire  :  et  habere  hominis  figuram ,  ut  etiam 
cognoscantur ,  et  meminerint  eorum ,  quae  sint  hie  (II,  34,  1). 
D'apres  ce  passage  Fame  aurait  la  forme  du  corps  sur  lequel  elle 
se  moulerait  en  quelque  sorte.  L’on  pent  objecter  l’expression 
incorporates  animae,  ames  incorporelles,  qui  se  trouve  ailleurs 
(V,  7,  1)  sous  la  plume  d’lrenee,  mais  les  ames  ne  sont  incorpo¬ 
relles  que  relativement,  Tame  est  incorporelle  si  on  la  compare 
au  corps  mortel,  ce  n’est  pas  a  dire  qu’elle  soit  incorporelle  en 
soi,  d’une  fa^on  absolue  ;  elle  semble  se  confondre  avec  le  souffle 
de  vie.  II  y  a  du  reste  un  peu  de  flottement  dans  la  pensee  sur  ce 
point  special.  La  notion  de  Fame  qui  parait  se  degager  du  rai- 
sonnement  est  celle-ci  :  lame  est  etendue,  a  une  certaine  forme, 
elle  se  separe  du  corps  lors  de  la  mort,  elle  est  susceptible  de 
perfection,  e’est-a-dire  de  vie  eternelle,  aussi  bien  que  de  con- 
damnation  et  de  ruine.  Elle  n'est  pas  sujette  a  la  transmigration, 
elle  est  immortelle  :  du  reste  son  immortalite  n'est  pas  essen- 
tielle,  mais  donnee  de  Dieu;  le  corps  peut  exister  sans  Fame, 
comme  Fame  peut  exister  sans  la  vie  :  Sicut  autem  corpus  animate 
ipsum  quidem  non  est  amnia,  participatin'  autem  animam , 
quoadusque  Deus  vult ;  sic  et  anima  ipsa  quidem  non  est  vita , 
participatin'  autem  a  Deo  sibi  praestitam  vitam  (II,  3q,  4). 

L’homme  est  un  corps  pourvu  d’une  ame,  laquelle  reyoit  sa 
vie  du  souffle  divin;  en  participant  a  l'Esprit,  itveS;**,  il  recoit  la 
vie  eternelle  et  devient  capable  de  perfection.  A  l’homme  natu- 
rel  doit  s’ajouter  un  element  superieur  et  divin,  l’Esprit,  qui 
accomplit  1’oeuvre  de  salut  et  de  regeneration. 

Occasionnellement,  Irenee  discourt  des  facultes  de  Fame,  il 
fait  preuve  d’un  esprit  psychologique  plus  delie  que  la  genera- 
lite  des  Peres  de  l’Eglise.  Il  se  plait  a  decrire  les  fonctions  de 
la  memoire  (II,  33),  il  s’etend  avec  tant  de  complaisance  sur  la 
liberty  (IV,  3j)  et  lui  accorde  un  si  grand  role  dans  la  renova¬ 
tion  spirituelle  qu’on  pourrait  le  taxer  de  pelagianisme  avant  la 
lettre.  Peut-etre  y  avait-il  dans  cette  insistance  a  relever  l’im- 
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portance  de  la  liberte  quelque  cause  interieure,  un  secret  pen¬ 
chant  :  il  y  avail  certainement  une  cause  exterieure,  l’enseigne- 
ment  des  gnostiques.  Ceux-ci  par  leur  classification  des  hommes 
en  hyliques,  psychiques  et  pneumatiques,  en  considerant  les 
premiers  comme  voues  a  la  ruine  et  les  derniers  au  salut,  inde- 
pendamment  de  leur  vie  morale  et  religieuse,  etablissaient  la 
predestination  dans  le  plus  mauvais  sens  du  mot,  la  predestina¬ 
tion  fataliste.  La  description  psychologique  (II,  1 3 ,  2  et  s.), 
concernant  la  formation  et  les  progres  de  la  pensee  peut-etre 
donnee  comme  un  exemple  de  bon  raisonnement  et  de  fine 
observation.  Voici  quelle  est  la  marchc  des  operations  de  l’es- 
prit  :  d’abord  Yennoia  qui  est  le  premier  eveil  de  l’esprit,  son 
application  a  un  objet  donne,  puis  Yenthymese,  la  sensatio,  le 
consilium  et  la  cogitatio,  termes  qu’il  est  malaise  de  rendre 
exactement,  enfin,  le  verbe  ou  la  parole,  terme  du  processus  et 
qui  exprime  le  resultat  de  toute  cette  elaboration  mentale.  Si  le 
verbe  manifeste  l’activite  interieure,  le  nous  en  est  le  principe  et 
comme  le  support,  c’est  en  lui  que  s’operent  ces  transformations 
d’ordre  intellectuel. 

Pour  penetrer  un  peu  plus  loin  dans  la  connaissance  de 
rhomme,  il  faut  envisager  le  cote  de  son  etre  qui  est  tourne 
vers  le  del,  c’est  la  ressemblance  avec  Dieu. 


3 


CHAPITRE  III 


RESSEMBLANCE  DE  L’HOMME  AVEC  DIEU 


On  sait  comment  la  theologie  catholique  a  exploite  le  texte  de 
la  Genese  :  Faisons  l’homme  a  notre  image,  selon  notre  ressem- 
blance.  Elle  a  statue  une  difference  profonde  entre  l’image  de 
Dieu  et  la  ressemblance.  La  premiere  a  ete  conservee  apres  la 
chute,  tandis  que  l’homme  a  ete  depouille  de  la  seconde  par  sa 
desobeissance  en  Eden.  Cette  distinction  a  eu  sa  repercussion 
sur  la  doctrine  du  salut,  sur  F  oeuvre  du  Christ  et  Faction  du 
Saint-Esprit  chez  le  fidele,  puisque  Fhomme  gardant  l’image 
n’avait  a  reconquerir  que  la  ressemblance.  II  sera  d’autant  plus 
interessant  d’observer  chez  notre  auteur  cette  distinction  qu’elle 
a  eu  une  fortune  si  considerable  dans  la  suite. 

L’homme  est  une  creature,  un  ■rcXaaij.a,  a  laquelle  les  gnos- 
tiques  denient  l’egalite  primitive  et  originelle.  Ils  etablissent 
dans  la  race  humaine  une  aristocratic  innee  et  une  classe 
moralement  et  religieusement  inferieure;  entre  deux  se  trou- 
vent  les  psychiques,  susceptibles  de  monter  ou  de  descendre, 
tandis  que  les  pneumatiques  ne  peuvent  dechoir,  ni  les  hyliques 
depouiller  leur  tare  fonciere. 

Par  opposition  aux  gnostiques,  il  fallait  montrer  quel  etait  le 
point  de  contact  entre  Fhomme  et  Dieu,  ce  qui  avait  ete  ruine 
par  la  chute  et  ce  qui  subsistait  apres  le  premier  peche.  II  fallait 
le  montrer  non  pour  une  categoric  privilegiee,  mais  pour  tous 
les  hommes.  C’est  a  ce  besoin  que  vient  repondre  la  theorie 
opposant  l’image  de  Dieu  a  sa  ressemblance.  Elle  se  trouve  for¬ 
mulae  dans  les  trois  passages  suivants.  Filins  Dei...  incarnatus 
est.  . .  ut  quod perdideramus  in  Adam ,  id  est ,  secundum  imagi- 
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nem  et  similitudinem  esse  Dei ,  hoc  in  Christo  Jesu  recipere- 

mus  (III,  18,  1).  Si  autem  de/uerit  animae  Spiritus . imagi- 

nem  quidem  habens  in  plasmate ,  similitudinem  vero  non  assu- 
mens  per  Spiritum  (V,  6,  1).  In  praeteritis  enim  temporibus 
dicebatur  quidem  secundum  imaginem  Dei  factum  esse  homi- 
nem ,  non  autem  ostendebatur.  Adhuc  enim  invisibile  erat  Ver- 
bnm,  cujus  secundum  imaginem  homo  f actus fuerat.  Propter  hoc 
autem  et  similitudinem  facile  amisit.  Quando  autem  caro  Ver- 
bum  Dei  factum  est,  utraque  confirmavit ;  et  imaginem  enim 
ostendit  veram,  ipse  hoc  fiens,  quod  erat  imago  ejus;  et  similitu¬ 
dinem  firmans  restituit ,  consimilem  faciens  hominem  invisibili 
Patri  per  visibile  Verbum  (V,  16,  2). 

L’homme  possede  encore  l’image  de  Dieu,  clle  etait  impri- 
mee  en  son  corps;  le  souffle  de  Dieu  a  anime  l’homme  et  en  a 
fait  un  animal  raisonnable  :  ea  quae  fuit  a  Deo  adspiratio  vitae , 
unita  plasmati,  animavit  hominem,  et  animal  rationale  ostendit 
(V,  1,  3),  mais  il  n’a  plus  la  ressemblance.  En  quoi  consiste-t- 
elle  done  ?  Dans  la  liberte  ou  libre  arbitre  que  Dieu  a  donne  a 
tous  egalement  :  Pater  omnes  quidem  similiter  fecit ,  propriam 
sententiam  unumquemque  habentem  et  sensum  liberum  (V,  27, 
1).  L’homme  a  ete  cree  raisonnable  et  par  cela  meme  cree  a  la 
ressemblance  de  Dieu  :  homo  vero  rationabilis ,  et  secundum  hoc 
similis  Deo,  liber  in  arbitrio  factus  et  suae  potestatis  (IV,  4, 
3);  il  a  ete  cree  libre  des  le  commencement,  maitre  de  son  ame, 
possedant  le  pouvoir  de  choisir  sans  etre  contraint  par  la 
volonte  divine  :  liberum  hominem  Deus  fecit  ab  initio,  haben¬ 
tem  suam  potestatem  sicut  et  suam  animam,  ad  utendum  senten- 
tia  Dei  voluntarie ,  et  non  coactum  a  Deo  (IV,  3 7,  1).  Entin,  des 
l’origine  l’homme  est  libre,  parce  que  Dieu  est  libre,  a  la  res¬ 
semblance  duquel  il  a  e'te  cree  :  liberae  sententiae  ab  initio  est 
homo ,  et  liberae  sententiae  est  Deus,  cui  ad  similitudinem 
factus  est  (IV,  37,  4). 

La  liberte  appartient  primitivement  a  Dieu  seul,  il  l’a  donnee 
a  Fhomme  comme  son  apanage  ;  elle  constitue  la  ressemblance 
avec  Dieu.  Ce  bien  precieux  s’est  evanoui,  fhomme  a  perdu 
son  plus  beau  titre,  le  plus  e'clatant  joyau  de  sa  couronne ;  il 
continue  d’etre  a  l’image  divine,  mais  la  ressemblance  n’est 
plus  qu’un  souvenir;  l’homme  n’a  plus  la  liberte  ou  il  ne  lui  en 
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reste  que  des  debris  ;  elle  a  besoin  d’etre  restauree.  Nous  igno- 
rons  pourquoi  la  creature  a  use  de  sa  liberte  pour  s’eloigner  de 
Dieu,  c’est  une  science  qui  n’appartient  qu’a  lui  et  a  son  Verbe. 
Celui-ci  s’incarne,  pour  effacer  par  son  obeissance,  notre  deso- 
beissance,  il  nous  rend  la  liberte  detruite  et  retablit  la  ressem- 
blance  avec  Dieu.  A  la  fin  des  temps,  l’image  et  la  ressemblance 
divines  seront  integralement  restaurees,  ce  sera  la  consomma- 
tion  finale,  le  terme  et  l’accomplissement  de  1’oeuvre  du  Christ, 
alors  le  cercle  se  refermera. 

La  ressemblance  avec  Dieu  comprend  encore  l’element  ration- 
nel,  ’zo  Xoyr/.ov,  plusieurs  fois  indique  (cf.  v,  3,  2).  II  n’est  releve 
que  par  rapport  a  la  liberte  :  pour  que  la  liberte  puisse  choisir  il 
faut  qu’elle  soit  eclairee  par  l’intelligence,  celle-ci  demeurant 
d’ailleurs  au  second  plan.  Irenee  est  trop  pratique  et  trop  mys¬ 
tique  pour  accorder  une  place  preponderante  a  l’element  intel- 
lectuel,  mais  il  veut  une  liberte  raisonnable. 

Sa  tendance  un  peu  moralisante  apparait  ici  d’une  fa^on  frap- 
pante.  Liberte,  pouvoir  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  salut 
consistant  dans  le  retablissement  d’uue  faculte  primitive  de 
l’homme,  nous  voila  loin  de  la  doctrine  qui  represente  l’huma- 
nite  comme  une  masse  corrompue  de  laquelle  Dieu  tire  les  antes 
predestinees  au  salut.  Le  souci  de  la  gloire  de  Dieu,  pour  parler 
avec  saint  Paul,  de  l’honneur  de  Dieu  pour  parler  avec  Calvin, 
n’apparaissent  guere  dans  ces  preoccupations.  Du  reste,  Irenee  a 
devant  les  yeux  les  gnostiques  et  non  point  l’apotre  des  Gentils; 
or,  les  gnostiques,  sans  nier  expressement  la  liberte,  ne  lui  font 
aucune  place  dans  leurs  systemes  :  leur  Buthos  dont  sortent  les 
eons  parait  pouss£  par  une  force  sourde  et  aveugle,  une  inexpli¬ 
cable  necessite  est  partout,  jusque  dans  leur  division  des  hom¬ 
ines  en  categories  immuables,  nulle  part  n’apparait  une  volonte 
libre  et  reflechie;  quoi  d'etonnant  qu’Irenee  se  heurte  a  Pecueil 
oppose  ? 


CHAPITRE  IV 


L’ELOIGNEMENT  DE  DIEU  OU  LE  PECHE 


Le  probleme  de  la  liberte  entraine  celui  du  peche.  Le  peche 
tient  une  place  fort  restreinte  dans  l’exposition  d’lrenee.  line  le 
mentionne  qu’en  passant,  ce  sujet  n’est  traite  nulle  part  d’une 
facon  un  peu  complete.  A  poser  les  questions  :  le  peche  est-il 
un  acte  individuel  ou  une  sdrie  d’actes  individuels  ?  est-il  un 
etat  hereditaire,  un  penchant  inne  fortifie  par  la  vie  quotidienne? 
est-il  nature  ou  acte  ?  est-il  une  phase  necessaire  du  develop- 
pement  de  1’homme  ?  on  risque  de  ne  pas  obtenir  de  reponse. 

Encore  ici  il  sera  bon  d’aller  voir  ce  qui  se  passe  chez  l’adver- 
saire.  Les  gnostiques  faisaient  au  peche  une  place  tres  reduite 
dans  leurs  systemes.  Les  Ophites  consideraient  le  premier  peche 
comme  l’affranchissement  du  Demiurge,  (I,  3o,  7).  En  general, 
l’attitude  des  gnostiques  vis-a-vis  du  recit  de  la  chute  etait 
determinee  par  leur  attitude  vis-a-vis  de  1’Ancien  Testament  et 
l’on  sait  qu’ils  ne  professaient  pour  ce  recueil  qu’une  conside¬ 
ration  fort  limitee. 

/ 

Les  Peres  de  l’Eglise  considerent  le  peche  comme  un  mal  uni- 
versel,  prenant  son  origine  en  Adam  et  infectant  toute  sa  race. 
I  Is  partent  du  recit  de  la  Genese  et  ce  recit  leur  fournit  1’expli- 
cation  dumal  regnant  dans  le  monde.  Dememe  pour  Irenee,  le 
tentateur  a  fait  tomber  nos  premiers  parents  dans  la  desobeis- 
sance,  la  desobeissance  etant  suivie  de  mort,  ils  sont  devenus 
les  ddbiteurs  de  la  mort,  debitores  mortis  (Y,  53,  1  et  2). 

Dans  quelle  relation  se  trouvent  les  autres  homines  a  l’egard 
d’Adam  et  quelle  est  leur  position  vis-a-vis  du  pechd  ?  II  n’est 
pas  possible  que  la  faute  du  premier  homme  soit  poureux  sans 
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consequence,  la  solidarite,  l’unite  de  1’espece  s’y  oppose,  et 
pourtant  l’homme  conserve  sa  liberte,  il  en  jouit  tellement  que, 
d'apres  certains  passages,  elle  semble  n’avoir  pas  ete  amoindrie 
par  la  chute,  l’homme  demeurant  egalement  libre  de  faire  le  bien 
comme  de  faire  le  mal:  omnes  ejusdem  sunt  naturae ,  et  potentes 
retinere  et  operari  bonum ,  et  potentes  rursum  amittere  id  et  non 
facere  (IV,  3 7 ,  2).  Cette  accentuation  de  la  liberte  actuelle  a 
evidemment  pour  but  d’etablir  fortement  la  responsabilite  de 
fhomme,  de  tous  les  hommes,  en  opposition  a  l’enseignement 
gnostique  touchant  les  hyliques,  les  psychiques  et  les  pneuma- 
tiques  ;  tous  sont  susceptibles  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal 
dans  la  plenitude  de  la  liberte.  Logiquement,  cette  these  ne  s’ac- 
corde  guere  avec  celle  qui  est  indiquee  dans  le  chapitre  prece¬ 
dent  concernant  la  ressemblance  divine.  Si  nous  demeurons  sur 
le  terrain  du  peche,  la  question  se  pose  ainsi  :  le  peche  est-il 
hereditaire,  est-il  individuel,  ou  est-il  a  la  fois  hereditaire  et 
individuel  ? 

On  pourrait  croire  qu’Irenee  a  soutenu  tantot  l’un,  tantot 
l’autredeces  points  devue.  Lorsqu’il  parle  de  la  liberte  morale, 
il  la  considere  comme  intacte,  il  semble  qu'elle  n’ait  subi  aucun 
dommage  du  fait  de  la  chute;  quand  il  parle  d’Adam  et  du  lien 
de  solidarite  qui  lui  unit  l’humanite  il  declare  que  nous  avons 
ete  emmenes  captifs  en  la  personne  d’Adam  :  qui  ( inimicus ) 
in  initio  in  Adam  captivos  duxerat  nos  (V,  21,  1).  Toute  capti- 
vite  porte  necessairement  atteinte  a  la  liberte. 

On  pourrait  trouver  sinon  une  explication  satisfaisante,  du 
moins  une  tentative  d’explication  dans  le  passage  suivant  :  Quo- 
niam  enim  in  initio  homini  suasit  ( apostata  angelus)  transgredi 
praeceptum  factoris ,  ideo  eum  habuit  in  sua  potestate ;  potestas 
autem  ejus  est  transgressio  et  apostasia,  et  his  colligavit  homi- 
nem;per  hominem  ipsum  iterum  oportebat  victum  eum  contrario 
colligari  iisdem  vinculis,  quibus  alligavit  hominem ,  ut  homo 
solutus  revertatur  ad  suum  Dominum,  illi  vincula  relinquens, 
per  quern  ipse  fuerat  alligatus,  id  est  transgressionem  (V,  2 1 ,  3). 
L’homme  est  enchaine  par  le  demon,  mais  il  se  trouve  un 
homme,  Jesus-Christ,  qui,  plus  fort  que  le  seducteur,  rompt 
les  liens  dont  Satan  a  charge  la  race  humaine.  Seulement, 
Irenee  ne  distingue  pas  ici  entre  l’homme  naturel  et  fhomme 
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affranchi  par  Jesus-Christ,  il  passe  de  l'un  a  1’autre  sans  soup- 
gonner  aucune  difference  :  volonte  intacte  a  l’origine  et  volonte 
retrouvee,  liberte  primitive  et  liberte  reconquise  se  confondent 
dans  le  texte,  sinon  dans  la  pensee.  La  liberte  chez  chacun  des 
fils  d’Adam,  joue  le  meme  role  que  chez  Adam;  le  peche  n’est 
pas  le  resultat  d’un  penchant  inne,  dans  chaque  homme  il  resulte 
d’une  sorte  de  faiblesse  de  la  volonte,  d’ignorance  et  d’oubli  : 
jpropter  multam  negligentiam  in  oblivionem  incideremus ,  et  con- 
silio  egeamus  bono ;  propter  quod  bonus  Deus  praestavit  bonum 
consilium  per  prophetas  (IV,  37,  2).  La  liberte  demeure  malgre 
la  chute,  alteree  peut-etre,  diminuee,  mais  non  detruite  dans  son 
principe;  qu’elle  se  retrouve  dans  des  circonstances  favorables  et 
elle  sera  retablie  comme  auparavant  :  omnia  talia ,  quae  liberum 
et  suae  potestatis  ostendunt  hominem ,  et  quia  consilio  instruat 
Deus ,  adhortans  nos  ad  subjectionem sibi  (IV,  3 7,  3).  Elle  existe 
pour  le  salut  que  l’homme  est  libre  d’accepter  ou  de  repousser  : 
Et  non  tantum  in  operibus ,  sed  etiam  in  fide  liberum  et  suae 
potestatis  arbitrium  hominis  servavit  Dominus  (IV,  37,  5).  Le 
premier  peche  a  ete  une  desobeissance,  cette  desobeissance  a 
amene  la  mort  physique  qui  atteint  tous  les  homines  par  suite 
de  leur  solidarity  en  Adam  • — per  priorem  generationem  mor¬ 
tem  her  editavimus  (V,  1,  3)  —  et  cependant  l’homme  demeure 
libre  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  le  salut  et  la  perdition. 
De  sorte  que  l’on  pourraitdire  quele  peche  n’est  pas  hereditaire 
et  que  ses  consequences  sont  hereditaires  ;  que  le  peche  qui,  en 
theorie,  demeure  individuel  et  depend  de  l’emploi  que  chacun 
fait  de  sa  liberte,  demeure  pratiquement  universel. 

Irenee  affirme  l’unite  de  la  race  humaine  au  point  que  ce  qui 
s’est  passe  chez  Adam  se  repete  chez  ses  descendants ;  c’est  pres- 
que  la  formule  scientifique  moderne  :  l’ontogenie  reproduit  la 
phylogenie,  c’est-a-dire  l’individu  dans  le  cours  de  son  evolu¬ 
tion  presente  un  raccourci  des  phases  traversees  par  1’espece  ; 
ceci  presuppose,  au  moins  theoriquement,  la  liberte  chez  les 
descendants  comme  le  chef  de  file  de  la  race  humaine. 

La  notion  du  peche  se  precisera  en  examinant  ce  qu’est  le 
bien,  son  contraire.  Le  bien  consiste  a  obeir  a  Dieu,  a  croire 
en  lui  et  a  garder  son  commandement  :  Bonum  est  obedire  Deo 
et  credere  ei  et  custodire  ejus  praeceptum ;  et  hoc  est  vita  hominis 
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(IV,  39,  1).  Le  souverain  bien  c’est  l’obeissance,  obedire  Deo , 
custodire  ejus  praeceptum,  sont  des  termes  equivalents ;  le  mal 
est  done  constitue  par  la  desobeissance,  aussi  le  texte  continue- 
t-il :  non  obedire  Deo,  malum;  et  hoc  est  mors  ejus  (hominis). 
L’opposition  etablie  entre  Adam  et  Christ,  entre  Eve  et  Marie 
souligne  cette  pensde  que  la  desobeissance  est  la  racine  du  peche. 

La  desobeissance  resulte  de  la  tentation;  l'hamme  a  ete  seduit 
et  il  est  tombe,  l’inltiative  de  la  faute  est  rejetee  sur  Satan  : 
Dieses  Gebot  hat  der  Mensch  niclit  festgehalten ,  sondern  er 
hat  Gott  nicht  gehorclit,  irregeleitet  von  dem  Engel ,  der  wegen 
der  vielen  Geschenke ,  die  Gott  den  Menschen  gegeben  hatte,  ihn 
beneidend  und  scheel  da\u  sehend ,  somohl  sich  selbst  \u  Grunde 
richtete  als  auch  den  Menschen  stindig  machte  (eU  sittoetijiv,  §  16). 

Le  probleme  est  recule,  il  n’est  pas  resolu  ;  d’ou  vient  le  mal  ? 
Les  gnostiques  essayaient  de  resoudre  le  probleme  du  mal,  Ire- 
nee  l’ecarte  purement  et  simplement,  les  recherches  de  cet  ordre 
depassent  l’intelligence  humaine  comme  la  question  de  savoir  ce 
que  Dieu  faisait  avant  de  creer  le  monde.  Il  reproche  aux  gnos¬ 
tiques  de  faire  remonter  le  mal  jusqu’a  Dieu  le  rendant  ainsi 
Lauteur  du  peche,  (II,  28,  3,  et  4).  La  creation,  la  generation  du 
Fils,  la  revoke  de  certains  etres  crees  et  Tobeissance  de  certains 
autres,  la  nature  du  mal,  le  chatiment  des  reprouves,  voila  tout 
autant  de  mysteres  que  l’homme  ne  peut  e'claircir  et  dont  Dieu 
s’est  reserve  la  connaissance.  Il  blame  energiquement  cette  pre¬ 
tention  qui  caracterise  les  gnostiques  (II,  28)  de  lever  tous  les 
voiles. 

Quoiqu’il  n’aborde  pas  de  front  le  probleme,  Irenee  essaie 
cependant  d’en  donner  une  solution.  L’homme  ne  pouvait 
naitre  a  la  vie  morale  que  par  un  choix  entre  le  bien  et  le  mal  : 
agnitionem  autem  accepit  homo  boniet  mali  (IV,  3q,  1),  la  liberte 
comporte  la  possibilite  du  peche. 

Le  peche  etant  une  desobeissance,  un  resultat  de  la  liberte, 
on  peut  demander  s’il  est  necessaire,  e’est-a-dire  s’il  fait  partie 
du  developpement  religieux  de  Thumanite,  ou  bien  s’il  est  un 
desordre  que  Dieu  doit  reparer  par  la  redemption. 

Deux  series  de  textes  militent  en  faveur  deces  manieres  de  voir 
opposees;  en  faveur  de  la  premiere,  on  peut  citer  les  passages 
IV,  28,  3 IV,  29,  1  et  2 ;  V,  29,  2  ;  qui  cadrent  bien  avec  l’opti- 
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misme  d’lrenee  d’apres  lequel  le  monde  n’est  qu’un  developpe- 
ment  dela  bonte  de  Dieu.  Le  mal  serait  alors  bien  moins  quel- 
que  chose  de  nouveau  dans  1’homme  que  l’abandon  d'une  partie 
de  son  patrimoine.  Le  peche  a  devetu  l'homme  d’une  partie  de 
ses  dons  surnaturels,  il  a  affaibli  sa  nature,  mais  elle  n’est  pas 
corrompue  jusqu’au  fond. 

Nous  sommes  ici  bien  loin  des  accents  douloureux  avec 
lesquels  tant  de  grands  hommes  de  Dieu  ont  decrit  le  carac- 
tere  tragique  du  peche.  II  consiste  eri  une  desobeissance  dont 
la  responsabilite  retombe  sur  Thomme  et  en  definitive  sur  le 
Tentateur;  cette  desobeissance  depouille  1’homme  de  certains 
privileges  qui  lui  avaient  e'te  conferes. 

Une  autre  serie  de  passages  fait  entendre  une  note  plus  pau- 
linienne,  plus  foncierement  chretienne  :  l’humanite  avait  connu 
la  mort,  Dieu  l’a  ressuscitee  et  l’a  rappelee  a  la  vie.  Plus  l’expe- 
rience  du  peche  est  amere  et  plus  l’homme  est  prepare  a  gouter 
la  douceur  du  salut  :  cui  enim  plus  dimittur  plus  diligit  (III, 
20,  2).  Ges  passages  ne  sont  du  reste  pas  assez  decisifs  pour 
que  nous  les  considerions  comme  exprimant  la  pensee  domi- 
nante  de  notre  auteur  dont  la  notion  du  peche  est  empreinte 
d’un  moralisme  un  peu  superficiel  et  demeure  decidement  bien 
insuffisante. 


CHAPITRE  V 


L’HOMME,  SA  DESTINEE 


Dans  les  livres  IV  et  V  de  son  ouvrage,  Irenee,  moins  absorbe 
par  la  polemique,  s’adonne  au  developpement  doctrinal  plus 
qu’il  ne  le  faisait  au  debut;  il  s’entretient  assez  longuement  de 
la  vie  de  l’au-dela  :  etat  des  antes  apres  la  mort,  resurrection  et 
immortalite.  Les  passages  sont  nombreux  oil  il  expose  dogma- 
tiquement  le  terme  dernier  de  la  destinee  humaine. 

§  i- 


F.TAT  DES  AMES  APRES  LA  MORT. 


Les  ecrivains  ecclesiastiques  contemporains  d’lrenee  admet- 
tent  Fexistence  d’un  rnonde  souterrain,  sejour  des  antes  apres  la 
mort;  ce  monde  est  partage  en  deux  parties  dont  l’une  est  habi- 
.  tee  par  les  bons  et  l’autre  par  les  mediants.  De  l'avis  de  notre 
auteur,  aussitot  apres  la  mort  Fame  arrive  dans  le  royaume  des 
morts  et  regoit  en  partage  l’habitation  qu'elle  merite.  Il  decrit 
ce  royaume  comme  un  endroit  actuellement  invisible  :  al 
aTilp^ovTat  e!c  tov  tottov  xov  ajptauievov  auxaT;  aro  'zo'j  Oeoy,  xaxeT  ; xtypi 
avaaxauswi;  cpoixwat,  Treptjxsvouaat  xr(v  avaaxasiv  (V,  3  I,  2). 

Les  heretiques  ne  comprennent  pas  l’economie  de  la  resurrec¬ 
tion  :  nec  ordinem  resurrectionis  sciunt  (V,  3 1 ,  1) ;  les  gnostiques 
admettaient  en  effet  le  retour  de  Fame  dans  son  lieu  d’origine, 
l’abime  primitif,  au-dessus  des  cieux  et  de  Foeuvre  du  Demiurge. 

Irende  s’appuie  sur  la  resurrection  du  Christ  pour  combattre 
leur  opinion  :  si  elle  etait  vraie  le  Sauveur  n’aurait  pas  du 
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ressusciter  le  troisieme  jour,  mais,  abandonnant  son  corps  sur  la 
terre,  il  serait  remonte  immediatement  au  ciel.  Cet  intervalle  de 
trois  jours  entre  la  rnort  et  la  resurrection  s’est  ecoule  dans  le 
sejour  des  morts  :  Niederfahrt  \ur  Holle  (e-c  etuo e-i-tv,  §  78)  ; 
nunc  autem  tribus  diebus  conversatus  est  ubi  erant  mortui ,  (V, 
3  1,  1).  Jesus-Christ,  en  demeurant  un  certain  laps  de  temps  dans 
le  tombeau,  a  observe  la  coutume  des  morts  :  Dominus  legem 
mortuorum  servavit...  common atus  usque  in  tertiam  diem  in 
inferioribus  terrae  (V,  3i,  2).  Ilya  done  un  lieu  des  defunts 
oil  Fame  sejourne  en  attendant  la  resurrection  qui  sera  la  reu¬ 
nion  avec  le  corps. 

Irenee  prend  au  sens  litteral  la  parabole  de  Lazare  et  du  mau- 
vais  riche ;  il  en  conclut  que  les  ames  se  souviennent  apres  la 
mort  et  qu’elles  peuvent  communiquer  les  unes  avec  les  autres 
tout  en  restant  dans  le  sejour,  heureux  ou  malheureux,  qu’elles 
ont  merite  (II,  34,  ij. 

Cet  endroit  intermediate  permet  d’attendre  la  resurrection ; 
le  fidele  reproduit  les  phases  de  l’existence  de  Jesus-Christ  qui  a 
sejourne  chez  les  morts,  il  se  rend  dans  le  meme  lieu  pour 
attendre  la  resurrection.  La  conformity  qui  existe  entre  le  Christ 
et  les  fideles  exige  qu’iPen  soit  ainsi  :  Quomodo  ergo  magister 
noster  non  statim  evolans  abiit,  sed  sustinens  definitum  a  Patre 
resurrectionis  suae  tempus,  post  triduum  resurgens  assumtus 
est;  sic  et  nos  sustinere  debemus  definitum  a  Deo  resurrectionis 
nostrae  tempus  (V,  3  1 , 2). 

Le  sejour  chez  les  morts  est  aussi  un  moyen  d’education; 
e’est  une  periode  de  transition  entre  la  vie  actuelle  et  la  vie  glo- 
rifiee,  pendant  laquelle  on  s’accoutume  a  voir  Dieu,  a  soutenir 
sa  presence  et  a  entrer  en  contact  avec  lui.  Enfin,  si  Fame  arri- 
vait  aussitot  apres  la  mort  a  l’etat  de  plenitude  et  de  perfection, 
la  resurrection  deviendrait  inutile  et  par  la  une  arme  serait 
fournie  aux  heretiques  qui  meprisent  le  corps  et  rejettent  la 
resurrection . 

Irenee  songe  au  destin  de  ceux  qui  n’ont  pas  passe  par  la 
mort  :  Enoch  et  Elie;  il  n’en  peut  citer  d’autres  mais  il  admet- 
trait  volontiers  que  leur  nombre  a  ete  plus  considerable.  Ce 
sont  des  justes  recus  dans  le  paradis  oil  saint  Paul  a  ete  trans¬ 
ports  provisoirement  pour  revenir  ensuite  sur  la  terre.  Ce  para- 
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dis  est  le  raeme  que  celui  de  la  Genese,  d’ou  Adam  a  ete  chasse 
pour  habiter, le  monde  oil  nous  sommes.  II  n’appartenait  pas  a 
la  terre,  mais  faisait  partie  d’une  autre  creation  :  xat  exsTGsv  s£e- 
SXi r' Ovj  (’ASajji)  Etc  tovos  to v  xocjpov  itapaxouaac  (V,  5,  i).  II  est  decrit 
dans  les  termes  suivants  :  Hat  er  ( Golt )  einen  Ort,  besser  als 
diese  Welt ,  filr  ihn  (den  Menschen)  bereitet ,  der  an  Luft, 
Sclidnheit,  Licht,  Speise,  Gewachsen ,  Frucht ,  Gewassern,  und 
nock  an  allerlei  andern  Lebensmitteln  vor\uglich  war  ;  und  er 
heisst  Paradies.  Und  das  Paradies  war  so  schon  und  gut ,  dass 
das  Wort  Gottes  bestandig  in  ihm  herumging ,  watidelte  und 
mit  dem  Menschen  die  kunftigen  Dinge  besprach,  die  geschelien 
sollten  (sic  ETT-'oEtctv,  §  12).  Adam  avait  ete  etabli  dans  le  para- 
dis  par  les  mains  de  Dieu,  Verbe  et  Esprit,  a  1’oeuvre  pour  sa 
creation;  a  la  suite  de  sa  desobeissance  elles  l’ont  transport^ 
dans  notre  domicile  a'ctuel. 

Le  paradis  est  done  un  sejour  qui  differe  du  monde  inferieur 
et  qui  differe  en  meme  temps  du  ciel.  II  serait  difficile  d’etablir 
la  situation  topographique  ou  le  rapport  de  ces  differents  lieux 
des  antes  qui  sont  bien  des  endroits  et  non  des  etats  spiri- 
tuels. 

En  ce  qui  touche  le  ciel,  le  traite  etc  ETrtSstSjiv,  §  9,  renferme 
des  indications  precises.  II  enveloppe  le  monde  et  forme  une 
pluralite  ou  un  organisme  compose  de  sept  spheres  qui  corres¬ 
pondent  aux  caracteres  du  Messie  d’apres  Esaie  XI,  2  :  Die 
Welt  aber  ist  von  sieben  Himmeln  umgren-ft ,  in  denen  Mdchte 
und  Engel ,  und  Er\engel  wohnen...  Nun,  der  erste  Himmel 
von  oben  her,  der  die  iibrigen  umfasst,  ist  die  Weisheit;  und 
der  \weite  von  ihm  der  des  Verstandes ,  der  dritte  aber  des 
Rates,  und  der  vierte  von  oben  an  gerechnet,  der  der  Kraft,  und 
der  fiinfte  der  des  Wissens  und  der  sechste  der  der  Frommig- 
keit ,  und  der  siebente,  diese  Feste  ilber  uns,  die  voll  ist  von  der 
Furcht  dieses  unseren  Himmel  erleuchtenden  Geistes. 

Les  enfers  sont  un  monde  souterrain  ou  une  partie  inferieure 
de  la  terre  :  quae  sunt  sub  terra ,  (IV,  27,  2),  in  inferioribus  ter- 
rae.  Christ  est  alle  dans  ce  monde  inferieur  pour  accomplir  la 
redemption  des  justes  de  l’ancienne  alliance,  patriarches  et  pro- 
phetes.  La  descente  du  Christ  aux  enfers,  descensus  Christi  ad 
inferos ,  est  exposee  surtout  dans  les  passages  IV,  22,  IV,  27,  2 
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et  V,  3 1,  i .  Apres  le  lavement  des  pieds,  Jesus  servit  ses  apotres; 
en  distribuant  la  nourriture  a  ceux  qui  etaient  assis  autour  de 
lui,  il  montrait  qu’il  allait  de  meme  dormer  sa  vie  pour  ceux 
qui  sont  assis  dans  l’ombre  de  la  mort  :  recumbentibus  eis  minis- 
trabat  escam ,  signijicans  eos  qui  in  terra  recumbebant ,  quibus 
venit  ministrare  vitam  (IV,  22,  1).  La  passion  du  Christ  ne  pro- 
fite  pas  seulement  a  la  generation  presente  et  aux  generations  a 
venir,  elle  interesse  tout  autant  les  generations  passees  et  son 
oeuvre  liberatrice  commence  par  s’exercer  dans  le  sejour  des 
morts  :  sein  Herabsteigen  in  die  Holle  war  \ur  Errettung  der 
Gestorbenen.  (etc  irAom  £IV>  §  78)- 

C’est  la  que  demeurent,  jusqu’a  ce  qu’il  leur  apporte  la  deli- 
vrance,  ceux  qui  l’ont  attendu  ou  qui  ont  cru  en  lui  avant  sa 
venue;  les  justes,  patriarches  et  prophetes,  de  l’ancienne 
alliance.  11s  sont  les  premiers  au  benefice  de  1’ oeuvre  du  Christ 
qui  descend  vers  eux  avant  sa  resurrection  pour  remettre  leurs 
peches.  Adam  n’est  pas  nornrne  parmi  ces  rachetes  de  l’ancienne 
alliance;  comme  nous  le  verrons,  son  salut  a  une  bien  autre 
portee.  Adam  est  sauve  parce  qu’il  represente  et  resume  la  race, 
Irene'e  identifie  le  premier  homme  et  l’espece  humaine;  le  salut 
d’Adam  n’est  pas  le  salut  d’un  individu,  il  annonce  le  salut  de 
l’humanite. 

La  descente  de  Jesus  aux  enfers  apporte  bien  le  salut  aux 
antes  des  justes  de  l’ancienne  alliance,  toutefois  ce  salut  n’est 
pas  complet  puisqu’il  n’est  pas  suivi  de  la  resurrection  des 
corps.  Ces  rachetes  d’outre  tombe  ressusciteront  a  la  fin  des 
temps,  lors  de  la  resurrection  generale  et  entreront  alors  dans  le 
ciel  :  Quapropter  omnes  hujusmodi  in  secundo  adventu  primo 
de  somno  excitabit  et  eriget  tam  eos  quam  relinquos ,  qui  judica- 
buntur  et  constituet  in  regnum  suum  (IV,  22,  2). 

§  2. 

LA  RESURRECTION  ET  L’lMMORTALITE. 


La  croyance  a  la  resurrection  est  specifiquement  chretienne. 
Autant  l’idee  d’une  survie,  d’une  vie  au  dela  de  la  tombe,  a  ete 
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repandue  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  autant 
l’idee  d’un  relevement  d’entre  les  morts  est-elle  discutee  et  rare- 
ment  admise  avant  l’apparition  du  christianisme. 

La  resurrection  de  Jesus-Christ  a  tranche  la  question.  En  se 
repandant,  le  christianisme  a  ete  le  grand  vehicule  de  la  foi  a  la 
resurrection.  Toutes  les  fois  que  le  christianisme  se  spiritualise 
a  Lextreme,  se  volatilise,  la  foi  a  la  resurrection  s’attenue,  s’af- 
faiblit  et  disparait. 

Les  gnostiques  rejetaient  la  resurrection.  Leurs  premisses 
philosophiques,  leur  intellectualisme,  leurs  tendances  pa'iennes, 
le  peu  d’estime  oil  ils  tenaient  les  recits  touchant  la  vie  de 
Jesus,  leur  besoin  de  sortir  de  Lhistoire  sa  vie  et  sa  personne, 
expliquent  suffisamment  leur  attitude  sur  ce  point.  Le  monde 
sensible  est  l’ouvrage  d’une  divinite  inferieure,  le  resultat 
d’une  chute;  c’est  la  theorie  platonicienne  de  la  matiere  opposee 
a  l’esprit.  Avec  de  tels  principes,  le  corps  doit  disparaitre  ;  par 
la  mort,  fame  est  affranchie  et  elle  peut  retourner  dans  le  sein 
de  la  divinite. 

Les  recits  evangeliques,  comme  la  theologie  juive,  donnent 
au  corps  une  tout  autre  importance.  II  est  une  partie  necessaire 
de  l’etre  humain,  autre  que  l'ame  mais  egal  a  elle  en  dignite  ; 
Letre  complet  comprend  Lame  et  le  corps,  la  mort  amene  un 
divorce  qui  doit  cesser  un  jour.  Une  fois  que  le  peche  sera 
aboli,  la  desobeissance  primitive  effacee,  le  divorce  cesscra, 
Lame  devra  rejoindre  le  corps,  ce  sera  la  resurrection. 

Plus  les  adversaires  niaient  la  resurrection  ou  en  alteraient 
l’importance  et  la  nature,  plus  LEglise  s’attachait  a  en  faire  voir 
le  bien  fonde  et  la  necessite.  La  croyance  a  la  resurrection  fait 
partie  de  la  regie  de  la  foi  chretienne;  Jesus-Christ  est  ressuscite 
et  il  est  monte  au  ciel  corporellement  :  tt(v  I’yspa-v  iy.  vr/.pwv  x*l 
evuapxov  z\<;  to'j;  oupavou;  avaXr^iv  (I,  10,  1).  Irenee  lutte  contre  le 
travestissement  de  la  doctrine  ecclesiastique  qu’il  veut  etablir 
dans  son  integrite;  il  traite  ce  point  surtout  dans  le  cinquieme 
livre  de  son  ouvrage. 

Il  distingue  soigneusement  la  re'surrection  de  Limmortalite. 
Les  heretiques  admettaient  bien  la  seconde  mais  rejetaient  la 
premiere.  Il  ne  lui  suffit  pas  que  la  partie  spirituelle  continue 
a  vivre,  il  faut  que  l’homme  vive  tout  entier.  Les  motifs  de  la 
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resurrection  sont  exposes  d’une  fat^on  tres  complete  dans  les 
chapitres  2  a  5  du  livre  indique. 

La  resurrection  de  la  chair  repose  sur  la  toute  puissance  de 
Dieu.  Prise  en  elle-meme,  la  chair  est  perissable,  mais  Dieu  peut 
la  douer  de  l'immortalite ;  ce  don,  pour  extraordinaire  qu’il 
soit,  n’excede  en  rien  la  puissance  divine;  celui  qui  croit  a  la 
creation  peut  admettre  la  resurrection,  car  le  Dieu  qui  peut  tirer 
Funivers  du  neant  peut  a  plus  forte  raison  ressusciter  :  quidem 
multo  difficilius  et  incredibilius  est,  ex  non  exsistentibus  ossibus 
et  nervis  et  venis  et  reliqua  dispositione ,  quae  est  secundum 
hominem,  facere  ad  hoc  ut  sit,  et  quidem  animalem  et  rationa- 
bilem  facere  hominem ;  quam  quod  factum  est  et  deinde  reso- 
lutum  est  in  terram,  propter  caussas  quas  praediximus,  rursus 
redintegrare...  Qui  enim  initio  eum,  qui  non  erat,  fecit  ut  esset, 
quando  voluit;  multo  magis  eos,  qui  jam  fuerunt,  rursus  resti- 
tuet  volens  in  earn  quae  ab  eo  datur  vitam  (V,  3,  2). 

Dieu  qui  a  cre'e  le  corps  et  lui  a  donne  la  vie,  n’aura  aucune 
difficulte  a  le  reconstituer  apres  sa  dissolution  et  a  lui  donner  la 
la  vie  une  seconde  fois  et  pour  toujours.  II  acheve  bien  l’oeuvre 
de  la  creation  pour  les  individus,  lorsque  celle-ci  est  restee 
incomplete,  comme  dans  Fhistoire  de  Faveugle-ne  ;  en  accom- 
plissant  cette  guerison,  le  Christ  apporte  ce  qui  a  ete  omis  dans 
la  formation  de  cet  homme  avant  sa  naissance  :  Quod  enim  in 
ventre  plasmare  pratermisit  artifex  Verbum ,  hoc  in  manifesto 
adimplevit  (V,  i5,  2). 

La  puissance  divine  se  montre  encore  dans  la  duree  de  la 
vie  humaine  avant  le  deluge  et  dans  Fenlevement  des  hommes 
de  Dieu  qui  n’ont  pas  traverse  la  mort.  Dieu  a  pu  completer  la 
vie  du  corps,  pour  Faveugle-ne;  il  a  pu  la  prolonger,  pour  les 
patriarches;  il  a  pu  ne  pas  Finterrompre,  pour  Enoch  et  pour 
Elie  ;  il  en  dispose  en  maitre  et  en  use  comme  il  lui  plait. 

Les  gnostiques  rejetaient  la  resurrection  au  nom  de  leurs  pre¬ 
misses  philosophiques  ;  ils  tiraient  aussi  des  arguments  de  la 
nature  du  corps  humain  destine  a  se  dissoudre  et  qui  ne  peut,  en 
consequence,  participer  a  l’immortalite.  Ils  s’appuyaient  sur  la 
declaration  de  saint  Paul  que  la  chair  etlesang  ne  peuventheri- 
ter  le  Royaume  des  Cieux.  Irenee  discute  cette  parole  et  les 
textes  analogues  ce  qui  Famene  a  d’importantes  declarations. 
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D’apres  lui,  Paul  designe  les  hommes  charnels  quant  a  leur 
disposition  interieure,  bien  loin  de  songer  au  corps,  indispen¬ 
sable  compagnon  de  lame.  II  reprend  la  comparaison  pauli- 
nienne  de  l’olivier  sauvage  ameliore  par  la  greffe.  Comme  la 
greffe  ne  transforme  pas  le  bois  de  l’arbre  sauvage,  bien  que  les 
fruits  soient  changes,  ainsi,  chez  l’homme  qui  re^oit  1’Esprit  de 
Dieu,  la  chair  demeure  ce  qu’elle  etait,  produisant  des  fruits 
meilleurs;  cet  homme  n’est  plus  seulement  chair  et  sang,  il 
devient  spirituel  (V,  io,  2). 

Puisque  Poeuvre  du  Christ  restaure  l’homme  et  le  retablit 
dans  son  integrite  primitive,  elle  est  une  preparation  ala  resur¬ 
rection.  En  s’incarnant,  en  revetant  notre  chair  et  notre  sang, 
Christ  a  montre  que  nous  sommes  capables  d’immortalite. 
Son  corps  ressuscite  participe  a  la  vie  eternelle  :  notre  corps 
avec  la  chair  et  le  sang  qui  le  constituent  doivent  y  participer 
egalement. 

Le  sang  est  personnifie  dans  certains  passages  bibliques 
(Genese  IV,  v.  10 ;  Luc  XI,  v.  5o),  Irenee  en  conclut  que  le  sang 
peut  recevoir  le  salut  et  la  vie  eternelle.  II  serait  difficile  de 
pousser  plus  loin  le  realisme. 

La  chair  et  le  sang  du  Christ  ressuscitent  et  participent  a 
Pimmortalite,  ils  garantissent  done  notre  propre  resurrection; 
de  plus,  ils  en  sont  le  moyen  en  nous  communiquant  la  vie  et 
Pimmortalite  par  la  sainte  Cene.  Dans  la  communion,  notre 
etre  physique  participe  a  la  chair  et  au  sang  de  Jesus-Christ 
dont  l’immortaKte  ne  peut  faire  de  doute  :  Si  autem  non  sal- 
vetur  haec  ( caro ),  videlicet  nee  Dominus  sanguine  suo  redemit 
nos ;  neque  calix  eucharistiae  communicatio  sanguinis  ejus  est, 
neque  panis  quem  frangimus ,  communicatio  corporis  ejus  est. 
(V,  2.  2). 

La  resurrection  de  la  chairest  chose  possible,  raisonnable  ;  elle 
est  en  outre  necessaire  par  suite  de  la  bonte  de  Dieu.  Si  le  Dieu 
tout-puissant  refusait  al’homme  Pimmortalite  que  son  corps  ne 
possede  pas,  ce  serait  par  mauvaise  volonte  ou  par  jalousie,  ce 
qui  est  incompatible  avec  l’idee  de  Dieu.  En  un  sens,  la  mort 
n’est  pas  un  mal,  car  elle  nous  fait  connaitre  notre  faiblesse  et  elle 
nous  incline  a  aimer  Dieu  ;  mais  elle  doit  etre  suivie  de  la  resur¬ 
rection,  car  le  corps  est  une  partie  essentielle  de  l’homme  qui, 
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dans  son  etre  entier,  est  corps,  ame  et  esprit;  que  l’un  de  ces 
trois  elements  disparaisse  et  l’homme  n’existe  plus.  Les  deux 
elements,  la  chair  et  Fame,  pris  dans  leur  union  etroite  et  indis¬ 
soluble,  recoivent  l’Esprit  de  Dieu,  revetent  un  caractere  spiri- 
tuel  et  participent  a  la  redemption  :  Incorporates  autem  spiritus 
non  erunt  homines  spirituales ;  sed  substantia  nostra,  id  est ,  ani- 
mae  et  carnis  adunatio  assumens  Spiritum  Dei,  spiritualem 
hominem perjicit.  (V,  8,  2). 

En  resume,  la  resurrection  de  la  chair  est  indiscutable  pour 
des  raisons  philosophiques  et  pour  des  raisons  historiques. 

Le  corps  appartient  a  l’homme,  au  meme  titre  que  Fame.  II 
n’est  pas  une  enveloppe  perissable,  destinee  a  etre  depouillee  le 
plus  tot  possible,  il  est  aussi  necessaire  que  sa  contre-partie. 
Chaque  corps  humain  est  la  demeure  de  Fame  qui  lui  est  desti¬ 
nee  et  il  est  approprie  a  cet  ame.  Le  corps  est  fait  pour  Fame, 
comme  Fame  pour  le  corps.  Dans  la  vie  de  Fau-dela,  Fhomme 
conservera  le  souvenir  de  sa  vie  terrestre  et  aussi  Fempreinte 
qu’il  possedait  ici-bas  —  character ,  figura. 

Cette  notion  tres  realiste  se  rapproche  de  celle  deTertullien  et 
differe  considerablement  du  point  de  vue  des  Alexandrins  qui 
spiritualisent  la  resurrection  a  la  facon  des  gnostiques.  Irenee 
attribue  au  corps  ressuscite  une  existence  pour  ainsi  dire  mate- 
rielle  et  sensible  :  quae  enim  nova  resurgit  caro,  ipsa  est  quae  et 
novum  per  cep  it  poculum  (V,  33,  1). 

La  resurrection  de  la  chair  est  certaine  par  suite  de  la  resur¬ 
rection  de  Jesus-Christ.  Elle  est  entendue  dans  le  sens  qui  vient 
d’etre  indique,  elle  se  trouve  confirmee  par  le  relevement  du 
Christ  d’entre  les  morts.  Cette  preuve  historique  et  analogique 
est  moins  longuement  developp^e  que  la  precedente. 

Telle  est,  pour  Irenee,  Fhistoire  de  Fhomme,  de  ses  origines, 
de  sa  decheance,  de  son  relevement  et  de  la  fin  qui  lui  est  reser- 
vee.  On  voit  quel  est  son  principal  souci,  combien  grand  est  son 
effort  pour  maintenir  l’unite  et  l’integralite  de  la  personne 
humaine.  Encore  que  ses  tentatives  aboutissent  parfois  a  des 
conclusions  singulieres,  comme  pour  la  resurrection,  ou 
facheuses,  comme  pour  sa  notion  du  peche,  il  faut  reconnaitre 
qu’il  a  lutte  avec  les  armes  qu’il  a  crues  les  meilleures. 

Le  moment  est  venu  de  passer  a  la  doctrine  centrale,  capitale, 
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de  son  ouvrage,  comme  d’ailleurs  de  toute  exposition  ou  defense 
de  la  foi  chretienne,  si  toutefois  est  vraie  cette  parole  du  plus 
grand  theologien  des  temps  modernes,  Schleiermacher,  que 
toutes  les  heresies  se  ramenent  a  la  personne  ou  a  l’oeuvre  de 
Jesus-Christ. 


TROISIEME  PARTIE 

DOCTRINE  DE  CHRIST 


Tant  qu’il  s’agit  de  Dieu,  de  l’homme,  de  l’Eglise,  Irenee  ne 
s’ecarte  guere  des  sentiers  battus ;  il  va  parfois  plus  loin  que  ses 
predecesseurs  et  prolonge  les  lignes  deja  tracees  —  c’est  le  cas 
notamment  pour  la  doctrine  de  l’Eglise —  mais  il  n’est  pas  vrai- 
ment  neuf.  Son  expose  de  la  doctrine  de  Christ  renferme  la 
partie  la  plus  remarquable  de  sa  theologie,  la  seule  reellement 
originale.  Il  developpe  une  idee  dont  il  n’est  a  vrai  dire  pas  le 
createur,  puisqu’il  l’a  empruntee  a  saint  Paul,  mais  qui  ne  se 
presente  guere  chez  les  autres  Peres  de  l’Eglise,  l’idee  de  la 
«  recapitulation  ».  Il  l’applique  a  la  personne  du  Christ  aussi 
bien  qu’a  son  oeuvre.  C’est  a  la  lumiere  de  cette  pensee  qu’il 
aborde  les  problemes  de  la  relation  entre  Dieu,  le  Createur,  et 
la  race  humaine,  sa  creature;  entre  la  revelation  dans  l’ancienne 
alliance  et  dans  la  nouvelle ;  et  surtout  la  mysterieuse  question 
du  rapport  entre  l’espece  et  les  individus  qui  la  composent. 

Il  est  conduit  par  la  a  donner  a  la  personne  du  Christ  une 
valeur  unique  et  une  dignite  incomparable.  Christ  est  pour 
lui  le  noeud  del’histoire  en  merne  temps  qu’il  dechiffre  l’enigme 
du  monde.  En  Christ,  il  voit  se  reunir  l’homme  et  Dieu,  1’an- 
cienne  et  la  nouvelle  alliance,  se  rassembler  la  race  humaine  : 
Christ  est  Pachevement,  le  couronnement  de  l’humanite  creee, 
en  meme  temps,  qu’il  represente  toute  la  divinite.  Sa  pensee  sur 
le  Christ  se  resume  dans  le  passage  suivant  :  «  Nous  montrons 
que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  commence',  puisqu’il  a  toujours 
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existe  aupres  du  Pere  :  lorsqu’il  a  ete  incarne  et  qu’il  s’est  fait 
homme  ii  a  resume  en  lui  toutes  les  generations  de  l’espece 
humaine,  nous  procurant  ainsi  le  salut,  afin  que  nous  recou- 
vrions  en  lui  ce  que  nous  avons  perdu  en  Adam,  d’etre  faits  a 
l’image  et  a  la  ressemblance  de  Dieu  (1)  ». 

Irenee  avait  a  defendre  sa  notion  de  la  personne  du  Christ 
contre  les  gnostiques  docetes  et  contre  les  ebionites;  il  avait  a 
defendre  sa  notion  de  l’ceuvre  du  Christ  contre  les  gnostiques 
dualistes  et  contre  les  ebionites  pelagiens.  Les  assauts  venus  du 
dehors  ont  accentue,  fortifie  sa  pensee  qui,  sans  ces  attaques, 
serait  peut-etre  demeuree  imprecise  et  flottante.  Elle  n’est  pas 
systematised  dans  un  chapitre  special  de  son  ouvrage.  Mais,  bien 
que  disseminee  sur  des  points  divers,  elle  se  degage  tres  nette 
et  tres  vive.  Unite  de  Dieu  et  dignite  de  Christ,  tels  sont  les 
deux  piliers  sur  lesquels  repose  la  conception  religieuse  d’lrenee, 
sa  pensee  se  meut  entre  ces  deux  poles,  Dieu  est  le  seul  Dieu, 
Jesus-Christ  est  son  seul  revelateur;  ou  encore,  Dieu  n’est 
connu  que  par  Jesus-Christ. 


(1)  Ostendimus  enim,  quia  non  tunc  coepit  Filius  Dei,  exsistens  semper 
apud  Patrem  ;  sed  quando  incarnatus  est,  et  homo  factus,  longam  homi- 
num  expositionem  in  seipso  recapitulavit,  in  compendio  nobis  salutem 
praestans,  ut  quod  perdideramus  in  Adam,  id  est,  secundum  imaginem  et 
similitudinem  esse  Dei,  hoc  in  Christo  Jesu  reciperemus.  (Ill,  18,  1). 


CHAPITRE  PREMIER 


EXAMEN  DES  DOCTRINES  ADVERSES 


Irenee  retient  fermement  l’humanite  de  Christ,  a  l’encontre 
des  gnostiques  docetes,  et  sa  divinite,  a  l’encontre  des  ebionites. 
II  n’est  pas  guide  par  des  raisons  speculatives  ou  d’ordre  intel- 
lectuel,  mais  uniquement  par  des  raisons  pratiques.  II  veut  sau- 
vegarder  avant  tout  la  possibility  et  la  realite  du  salut ;  or,  le 
salut  n’est  possible  et  reel  qu’avec  un  Christ  qui  appartienne  a 
la  fois  a  la  divinite  et  al’humanite.  Sa  soteriologie  determine 
sa  christologie. 

La  tendance  ebionite  lui  parait  rabaisser  le  christianisme.  Elle 
meconnait  ce  qu’il  a  de  nouveau  et  de  grand,  elle  detruit  son 
caractere  essentiel.  En  niant  l’incarnation,  elle  le  reduit  a  n’etre 
qu’un  prolongement  du  judaisme ;  du  moment  qu’il  n’apparait 
plus  comme  l’oeuvre  du  Verbe  de  Dieu,  il  tombe  au  rang  des 
religions  humaines  et  non  revelees.  Entre  autres  heresies,  les 
ebionites  rejetaient  la  naissance  miraculeuse  :  Ebionaei  ex 
Joseph  generation  eum  ( Jesum )  dicunt  :  ol  ’ESicova'to  c, 
’Itoo-TjCe  auxov  y£Y£VV^°'0  at  oauxouai  (III,  21,  i).  Vani  autem 
et  Ebionaei ,  unitionem  Dei  et  hominis  per  fidem  non  recipientes 
in  suam  animam ,  sed  in  veteri  generations  perseverantes  fer- 
mento  :  neque  intelligere  volentes ,  quoniam  Spiritus  sanctus 
advenit  in  Mariam ,  et  virtus  altissimi  obumbravit  earn  :  qua- 
propter  et  quod  generatum  est,  sanctum  est,  et  jilius  altissimi 
Dei  Patris  omnium ,  qui  operatus  est  incarnationem  ejus  et 
novam  ostendit  generationem  (V,  i,  3). 

L’ebionisme  parait  dangereux  a  Irenee  parce  qu’il  rend  Jesus 
incapable  de  remplir  le  role  d’intermediaire  entre  Dieu  et 
l’homme.  Ses  pieds  sont  bien  sur  la  terre,  mais  sa  t£te  n’atteint 
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pas  le  del,  il  est  decouronne  :  Judicabit  autem  et  Ebionitas  : 
quomodo  possunt  salvari ,  nisi  Deus  est  qui  salutem  illorum 
super  terram  operatus  est  ?  Et  quomodo  homo  transiet  in  Deum , 
si  non  Deus  in  hominem  ?  ’Avaxoivel  os  /a',  too?  ’ESttovoo?  •  moc  Suvaxai 
aio0f|vat,  et  uTj  6  Oso;  r(v  ty|v  awiTjotav  auxwv  enl  spY^a-ausvo; ;  fj  irw; 
av0po>7toc  ytopr'asi  et?  0sov,  si  p.7j  6  Oso?  s^copr'Or,  etc  avOpwirov  (IV,  33,  4). 

Si  les  Ebionites  regardent  Jesus  comme  un  tils  d’homme,  le 
plus  eminent,  grand  entre  tous  les  prophetes,  Irenee  voit  chez 
lui  un  autre  element,  un  aliquid  divinum  necessaire  pour  F oeu¬ 
vre  de  la  redemption.  Quomodo  possunt  salvari  homines  : 
comment  peut-on  etre  sauve?Voila  sa  grande  preoccupation, 
bien  digne  d’un  eveque  theologien.  Les  systemes  dogmatiques 
qu’il  combat  rendent  impossible  toute  reponse  satisfaisante  au 
besoin  qui  remplit  sa  conscience  et  son  coeur ;  quomodo  homo 
transiet  in  Deum ,  si  non  Deus  in  hominem? 

Par  contre,  les  ebionites  se  rattachent  au  grand  courant 
de  la  tradition  chretienne  en  ce  qui  concerne  les  origines  : 
Qui  autem  dicuntur  Ebionaei  consentiunt  quidem  mundum*  a 
Deo  factum  (I,  26,  2)  ;  ils  ne  sont  pas  heretiques  concernant 
l’ancienne  alliance,  mais  seulement  concernant  la  nouvelle, 
tant  pour  la  persone  de  Christ  que  pour  le  Nouveau  Testa¬ 
ment  :  ea  autem ,  quae  sunt  erga  Dominum ,  consimiliter  ( 1) 
ut  Cerinthus  et  Carpocrates  opinantur.  Solo  autem  eo ,  quod 
est  secundum  Matthaeum,  evangelio  utuntur  et  apostolum  Pau- 
lum  recusant,  apostatam  eum  legis  dicentes  (I,  26,  2). 

Ces  gens  sont  moins  que  judaisants,  ce  sont  des  Juifs  teintes 
de  christianisme  qui  adoptent  des  idees  bizarres  concernant  la 
prophetie,  pratiquent  la  circoncision,  conservent  les  ordon- 
nances  mosaiques  et  tiennent  Jerusalem  pour  la  capitale  reli- 
gieuse  du  monde  entier.  Ils  retournent  a  un  point  de  vue  ante- 
rieur  au  christianisme,  a  un  degre  inferieur  du  developpement 
religieux,  ce  ne  sont  pas  des  retardataires  mais  des  retrogrades 
pour  lesquels  1’apparition  du  Christ  n’est  qu'une  insignifiante 
parenthese  qui  ne  change  pas  le  cours  de  l’histoire  religieuse 
du  monde. 


(1)  Avec  certains  critiques  je  lis  consimiliter  au  lieu  de  non  similiter,  cette 
le?on  me  paraissant  ressortir  logiquement  du  contexte. 
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II  y  avait  dans  la  tendance  ebionite  un  serieux  danger  pour 
le  christianisme,  un  melange  de  rationalisme,  de  moralisme  et 
d’esprit  legal :  en  considerant  le  Christ  comme  le  fils  de  Joseph, 
elle  rejetait  sa  divinite  ce  qui,  aux  yeux  d’lrenee,  conslitue  une 
diminutio  capitis',  en  rejetant  l’enseignement  de  Paul,  elle 
retombait  sous  le  regime  de  la  loi  mosa'ique.  Irenee  voit  dans 
cette  doctrine  un  appauvrissement,  pour  ne  pas  dire  une  negation 
de  l’Evangile  dans  son  chef,  Je'sus-Christ,  et  dans  ses  consequen¬ 
ces,  la  vie  nouvelle  qui  decoule  de  sa  personne  et  de  son  oeuvre. 

L’ebionisme  etait  l’un  des  dangers  qui  menacaient  l’Eglise,  il 
fallait  le  combattre  en  tant  qu’erreur  plutot  qu’a  cause  du  nom- 
bre  de  ses  partisans;  le  grand  peril  ne  se  trouvait  pas  dans  cette 
doctrine  maigre,  pauvre  et  insuffisante,  toute  tournee  vers  le 
passe,  et  qui  avait  pour  principal  caractere  de  retrecir  et  de  mu- 
tiler  l’Evangile;  le  grand  peril  se  trouvait  dans  une  exuberance 
d’imaginations  philosophiques,  dans  Palliage  de  speculations 
paiennes  et  d’elements  chretiens.  II  y  avait  la  une  formation 
jeune,  hardie,  pleine  d’activite  et  qui  pouvait  conquerir  Pavenir. 
Ce  n’etait  pas  le  judaisme  qui  risquait  de  submerger  PEglise  a 
la  fin  du  second  siecle,  c’etait  le  paganisme,  pour  la  doctrine  de 
Christ  comme  pour  le  reste.  Aussi  les  passages  oil  Irenee  com¬ 
bat  la  christologie  gnostique  sont-ils  infiniment  plus  nombreux 
que  ceux  oil  il  prend  a  partie  la  christologie  ebionite. 

L’ebionisme  fait  descendre  Jesus-Christ  sur  la  terre,  le  ramene 
dans  le  rang  et  lui  enleve  sa  couronne ;  avec  le  gnosticisme,  il 
perd  pied  et  quitte  le  sol  ferme  de  l’histoire,  sa  personne  se 
de'chire  en  deux  etres  juxtaposes  qui  se  dissocient  apres  avoir  ete 
unis  pendant  un  certain  temps,  autant  dire  qu’elle  perd  toute 
realite  et  s’evanouit. 

Les  ramifications  de  la  christologie  gnostique  presentent  de 
grosses  differences  mais  possedent  toutes  ce  caractere  commun, 
d’ignorer  ou  de  nier  Phumanite  vraie  du  Sauveur. 

Le  Christ  de  Dieu  s’unit  a  l’homme  Jesus  pour  un  certain 
temps,  dans  de  certaines  circonstances,  mais  jamais  cet  etre 
compose  n’est  un  representant  de  notre  race,  appartenant  par 
toutes  ses  fibres  a  Phumanite,  chair  de  sa  chair  et  os  de  ses  os- 

Irenee  est  a  coup  sur  bien  eloigne  de  la  conception  moderne 
de  la  personne  de  Jesus  qui  reconnait  son  caractere  divin  dans 
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sa  saintete  parfaite,  mais  il  retient  de  toutes  ses  forces  l’huma- 
nite  du  Verbe  de  Dieu.  Si,  contre  les  Ebionites,  il  releve  la 
dignite  unique  au  Fils  de  Dieu,  contre  les  gnostiques,  il  releve  le 
serieux,  la  profonde  realite  de  l’humanite  du  Fils  de  Fhomme, 
Pour  parer  a  ce  double  danger  qui  vient  de  gauche  et  de 
droite,  pour  embrasser  la  verite  chretienne  dans  son  ampleur 
et  dans  sa  richesse,  pour  n’en  perdre  aucun  element,  pour 
repondre  a  la  fois  aux  besoins  de  la  conscience  et  aux  exigences 
de  la  pensee.  Irenee  se  refugie  dans  la  doctrine  de  l’incarna- 
tion.  Elle  resume  sa  christologie. 


CHAPITRE  II 


L’INCARNATION 


Les  ecrivains  grecs  posterieurs  ont  employe  le  mot  svavOptoTcV,- 
fft;  qui  correspond  exactement  au  terme  incarnatio ;  Irenee  se 
sert  des  substantifs  crap;,  trapxwat;  et  da  verbe  crapxdio  (I,  io,  i, 
III,  1 8,  3;  19,  1,  etc.) .  La  traduction  latine  rend  les  expres¬ 
sions  grecques  par  caro,  incarnatio ,  incarnatus  sum .  Les  expres¬ 
sions  du  texte  grec  sont  naives  et  peu  philosophiques,  la  pensee 
d’lrenee  depasse  de  beaucoup  sa  terminologie  un  peu  pauvre ; 
ses  successeurs  devaient  elargir  le  vocabulaire,  il  suffit  de  par- 
courir  les  symboles  de  Nicee  et  de  Constantinople  pour  s’en 
convaincre  :  tt^v  fj;AS'cepav  a-a>Tr;p(xv  xaTsXOcma  xat  aapxwOEVta  xat 

svav8pa)7rrjaavxa  dit  le  symbole  de  Nicee. 

Irenee  attache  une  importance  capitale  au  fait  de  l’incarna- 
tion.  II  est  expressement  formule  dans  sa  definition  de  la  foi 
catholique  :  xov  aapxcoGsvTa  uirlp  rj|jiEXEpa;  acoT^pta;  (I,  10,  i).  Ter- 
tullien  mentionne  l’incarnation  dans  la  regie  de  foi  des  ouvrages 
Adversus  P  rax  earn  et  De  praescriptionibus,  mais  non  dans  celle 
du  De  velandis  virginibus,  I.  Origene^  dans  la  longue  et  raffinee 
profession  de  foi  du  De  principiis ,  l’encadre  dans  le  passage 
suivant  :  novissimis  temporibus  se  ipsum  exinaniens ,  homo 
factus ,  incarnatus  est  cum  Deus  esset,  et  homo  factus  mansit 
quod  erat  Deus. 

Cette  doctrine  a  une  importance  toute  pratique,  on  ne  saurait 
trop  le  souligner,  le  Christ  s'est  incarne  en  vue  de  notre  salut, 
tous  les  passages  qui  traitent  ce  sujet  le  montrent  avec  evidence. 
Voici  probablement  le  plus  important  :  Haerere  itaque  fecit  et 
adunivit ,  quemadmodum  praediximus,  homincm  Deo.  Si  enim 
homo  non  vicisset  inimicum  hominis,  non  juste  rictus  esset  ini- 
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micus.  Rursus  autem ,  nisi  Dens  donasset  salutem ,  non  firmiter 
haberemus  earn.  Et  nisi  homo  counitus  fuisset  Deo ,  non  potuisset 
particeps  fieri  incorruptibilitatis .  Oportuerat  enim  mediator em 
Dei  et  hominum  per  suam  ad  utrosque  domesticitatem  in  amici- 
tiam  et  concordiam  utrosque  reducere  et  facere ,  ut  et  Deus 
assumeret  hominem,  et  homo  se  dederet  Deo.  Qua  enim  ratione 
filiorum  adoptionis  ejus  particeps  esse  possemus,  nisi  per 
Filium  earn ,  quae  est  ad  ipsum,  recepissemus  ab  eo  communio- 
nem;  nisi  Verbum  ejus  communicasset  nobis ,  caro  factum?  (Ill, 
18,7).  Telles  sont  les  raisons  necessaires  et  suffisantes  de  l’incar- 
nation.  Si  Jesus-Christ  ne  reunit  pas,  ^vwdsv,  adunivit,  I’homme 
et  Dieu  dans  sa  personne,  le  salut  demeure  illusoire  ou  plutot  il 
est  impossible.  II  faut  que  l’ennemi  de  1’homme  soit  vaincu  par 
l’homme,  il  faut  egalement  que  notre  salut  nous  soit  garanti 
par  un  Dieu.  Cette  theorie  est  aussi  belle  qu’elle  est  profonde  et 
comprehensive  :  l’ennemi  de  l’homme  vaincu  par  1’homme,  c’est 
le  cote  moral  avec  la  solidarite;  le  salut  garanti  par  Dieu,  c’est 
le  cote  religieux,  le  don  celeste  gratuit  avec  l’adoration. 

L’incarnation  est  la  venue  en  chair  du  Verbe  divin,  celui  qui 
etait  Fils  de  Dieu  est  fait  fils  de  1’homme.  Elle  est  le  passage  de 
l’infini  de  Dieu  dans  le  fini  de  l’homme.  Elle  renverse  l’axiome 
homo  non  capax  Dei  et  lui  substitue  la  these  opposee.  Elle  est 
un  grand  miracle,  elle  est  le  miracle.  Celui-la  etant  admis,  les 
autres  en  decoulent  comme  des  corollaires.  La  naissance  mira- 
culeuse  parait  indispensable  a  Irenee  pour  makitenir  cette  ori- 
gine  divine.  Ceux  qui  rejettent  la  naissance  miraculeuse  se 
mettent  en  dehors  du  christianisme ;  ils  meconnaissent  un  carac- 
tere  essentiel  de  son  fondateur.  Il  est  assez  curieux  de  voir  les 
Ebionites  rejeter  la  naissance  miraculeuse,  sans  attaquer  ou 
meme  mentionner  la  resurrection  ;  c’est  que  le  debat  etait  par- 
faitement  circonscrit  et  se  poursuivait  sur  le  terrain  des  ori- 
gines,  et  non  pas  de  Tissue  ou  de  la  destinee  du  Christ.  Aujour- 
d’hui  les  termes  sont  renverses. 

Le  Verbe  de  Dieu  etait  preexistant,  il  se  manifeste  en  revStant 
une  chair  humaine;  il  possede  un  corps  d’homme  etreproduit 
la  forme  donnee  a  Adam,  lors  de  sa  creation:  antiquam  plas- 
mationem  Adae.  0u8e  y*?  aXr(0w<;  aapxa  xat  aijaa  £<r^7)Xto?,  St'  wv 
Tjpa;  £;7jyopacraTO,  el  jay)  ap^atav  TrXaatv  tou  ’Aoa(u  (V,  1,  2).  Il  y 
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a  la  une  sollde  realite,  le  corps  du  Sauveur  appartient  bien  a 
notre  race  :  Sic  igitur  Verbiim  Dei  homo  f actus  est...  si  autem 

non  factns  caro ,  parebat  quasi  caro . quod  autem  parebat, 

hoc  et  erat  (III,  1 8,  7) . 

Les  gnostiques  s’emploient  a  combler  l’abime  qui  separe  1’in- 
fini  da  fini  par  la  chaine  des  eons,  par  une  hierarchie  d’etres 
fantastiques  ou  mythologiques;  Irenee  y  place  le  Verbe  de  Dieu 
incarne.  Jesus-Christ  suffit  a  relier  l’homme  a  Dieu  et  il  le  relie 
pleinement,  completement,  substantiellement.  Tels  sont  la  por- 
tde  et  le  but  de  l’incarnation .  Elle  n’est  pas  une  speculation, 
elle  est  une  affirmation  de  la  piete.  Et  nous  sommes  bien  loin 
des  savantes  theories  des  conciles  du  ive  et  du  ve  siecles,  bien 
loin  des  subtilites  dialectiques  des  Peres  de  Chalcedoine,  nous 
nous  trouvons  devant  l’enseignement  tout  pratique  d’une  ame 
profondement  religieuse. 

Le  Verbe  a  ete  fait  chair,  il  a  re^u  de  Marie  un  organisme 
terrestre  et  a  ainsi  abaisse  Dieu  jusqu’a  l'homme,  afin  de  suppri- 
mer  Pincommensurable  distance  qui  les  separait  et  de  retablir 
l’union,  plus  encore  la  communion,  entre  eux  :  Domino  effun- 
dente  Spiritum  Patris  in  adunitionem  et  communionem  Dei  et 
hominis ,  ad  homines  quidem  deponente  Deum  per  Spiritum, 
ad  Deum  autem  rursus  imponente  hominem  per  suam  incarna- 
tionem  (V,  1,1). 

Ce  bienfait  est  celui  qui  frappe  et  transporte  de  prime  abord; 
de'  Pincarnation  en  decoule  un  autre,  peut-etre  moins  visible, 
mais  aussi  grand  et  tres  propre  a  nous  toucher  par  ses  conse¬ 
quences. 

Le  Verbe  de  Dieu  a  ete  fait  chair  afin  que  notre  chair  fut  vivi- 
fiee  par  lui.  L’incarnation  prend  sa  racine  dans  Peternite,  dans 
le  monde  invisible;  elle  se  manifeste  dans  le  monde  sensible  et 
dans  le  temps  par  le  don  de  Jesus-Christ ;  ce  cote  de  l’oeuvre  de 
Dieu  regarde  le  passe.  Irenee  se  tourne  ensuite  vers  l’avenir  et 
apres  avoir  pose  la  question  :  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  est-il 
devenu  homme?  il  donne  la  reponse  :  Afin  que  nous  devenions 
fils  de  Dieu.  L’incarnation  prepare  l’adoption,  et  en  verite  cela 
est  bien  juste  :  puisque  le  Verbe  entre  dans  la  race  humaine, 
s’incorpore  a  l’humanite,  celle-ci  doit  participer  a  la  divinite  et 
s’dlever  jusqu’a  elle  :  Ta-jxa  upo;  xou;  nh  fofcpevovs  xr,v  otopsav 
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t rj c  oloOsxlx?,  xXX’  xti[xx£ovtx?  tt(v  axpxtosw  xfj?  xxOxpx?  ysvvrjtjsw?  too 
Aoyou  too  Osoo,  /.a l  XTrorcspouvTX?  tov  xvOpwrcov  x^c  el?  0sov  avdoou, 
xxl  ayxptXTOovTX?  xw  .orcsp  auTtov  erxpxwOsvTi  Adytp  too  0eoo.  El?  tooto 
yap  6  Aoyo?  avOpuviro?,  tvx  6  avOpuvrco?  tov  Aoyov  ycco/jarx?,  xxl  tt,v 
uloOsxlxv  XxSwv,  oio?  yev/jxxt  Osoo  (III,  19,  i). 

II  faut  aller  plus  loin  encore,  L’adoption  est  la  consequence 
de  l’incarnation  ;  elle  n’est  pas  complete  sans  la  redemption  de 
notre  corps.  Celui  qui  accepte  la  vie  eternelle  participe  du  meme 
coup  a  l’incorruptibilite  du  Verbe;  la  chair  mortelle  et  coupable 
repoit  l’immortalite.  Puisque  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas 
Emmanuel,  ne  d’une  vierge,  sont  prives  de  son  bienfait,  la  vie 
eternelle,  ne  re^oivent  pas  le  Verbe  incorruptible,  perseverent 
dans  la  chair  mortelle  et  sont  debiteurs  de  la  mort,  ne  recevant 
pas  1’antidote  ou  remede  de  la  vie  ( antidotum  vitae ,  Pequivalent 
du  cpxppaxov  aOxvxcnx?)  (Ill,  19,  1);  il  est  evident  que  ceux  qui 
occupent  la  situation  opposee  jouissent  des  bienfaits  enumeres 
ci-dessus. 

On  comprend  pourquoi  Irenee  combat  avec  une  telle  vigueur 
le  docetime  gnostique;  il  veut  montrer  la  regeneration  de  la 
chair  et  la  doctrine  de  1’incarnation  est  merveilleusement  favo¬ 
rable  a  sa  these.  Il  la  pousse  si  loin  que,  dans  son  expose  de  la 
foi  catholique,  il  montre  la  chair  admise  dans  les  lieux  celestes 
en  la  personne  de  Jesus-Christ  :  xxl  xf)v  sWxpxov  si?  too?  oupavoo? 
avxXr(tp.v  too  xp/xTO) pivoo  Xptaroo  ’Itqctoo  too  xoploo  rjpwv  (I,  10,  i). 
L’incarnation  du  Verbe  garantit  le  salut  de  l’etre  tout  entier,  du 
corps  aussi  bien  que  de  fame.  Les  ultra  spiritualistes  qui  dedai- 
gnent  le  corps  pour  des  raisons  dogmatiques  ou  philosophiques 
sont  les  ouvriers  d’une  oeuvre  mauvaise  :  ils  tracent  des  limites 
a  la  puissance  divine  et  a  Paction  redemptrice,  ils  meconnaissent 
l’etendue  de  Paction  salutaire  du  Fils  de  Dieu,  retranchent  une 
province  de  son  patrimoine  et,  en  diminuant  sa  sphere  d’in- 
fluence,  otent  quelque  chose  a  sa  gloire  :  Vani  autem  omni- 
mo  do,  qui  universam  dispositionem  Dei  contemnunt ,  et  carnis 
salutem  negant  et  re generation em  ejus  spernunt,  dicentes  non 
earn  capacem  esse  incorruptibilitatis.  Si  autem  non  salvetur 
haec ,  videlicet  nec  Dominus  sanguine  suo  redemit  nos  (V,  2,  2). 
Il  n’y  a  done  pas  a  s’y  tromper,  rejeter  le  salut  du  corps,  e’est 
rejeter  l’incarnation,  e’est-a-dire  rejeter  tout  le  plan  divin. 
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L’importance  de  la  doctrine  de  l’incarnation  apparaitra  plus 
clairement  si,  par  quelques  citations,  nous  resumons  quelles 
sont  ses  consequences  : 

i°  Grace  a  elle,  nous  recouvrons  ce  que  nous  a  fait  perdre 
la  chute,  savoir  la  ressemblance  divine  :  incarnatus  est...  ut 
quod  perdideramus  in  Adam ,  id  est,  secundum  imaginem  et 
similitudinem  esse  Dei,  hoc  in  Christo  Jesu  reciperemus  (III, 
18,  1). 

20  La  communion  avec  Dieu  est  retablie  :  Verbum  caro  fac¬ 
tum...  omnibus  restituens  earn,  quae  est  ad  Deum  communionem 

(HI,  18,7). 

3°  Nous  possedons  a  nouveau  la  filialite  divine  etl’adoption: 
Propter  hoc  enim  Verbum  Dei  homo ;  et  qui  Filius  Dei  est, 
Jilius  hominis  factus  est,  commixtus  Verbo  Dei ,  ut  adoptionem 
percipiens  fiat  filius  Dei  (III,  ig,  1). 

40  La  redemption  de  la  chair  nous  est  assuree  :  Si  enim  non 
haberet  caro  salvari,  nequaquam  Verbum  Dei  caro  factum  esset 
(V,  14,  1). 

5°  Enfin,  par  l’incarnation,  arrive  au  jour  une  nouvelle  race, 
une  seconde  humanite  :  filius  altissimi  Dei  Patris  omnium ,  qui 
operatus  est  incarnationem  ejus  et  novam  ostendit  generationem 
(V,  i,3). 

L’incarnation  joue  done  un  role  capital  dans  la  christologie  et 
dans  la  soteriologie  d’lrenee.  Cette  doctrine  occupe  une  place 
autrement  importante  que  celle  de  la  redemption. 

Elle  forme  assurement  la  clef  de  voute  de  tout  l’enseignement 
sur  la  personne  et  sur  1’oeuvre  du  Christ.  Tourmentes  par 
la  question  morale,  le  fait  du  peche  et  la  reconciliation  avec 
Dieu,  des  theologiens  posterieurs  etudierent  les  consequences 
du  drame  du  Calvaire.  Pour  eux,  l’oeuvre  salutaire  de  Dieu  cul- 
mine  en  Golgotha,  elle  se  resume  dans  la  croix  but  et  terme  de 
la  vie  de  Jesus-Christ ;  Irenee  voit  l’abaissement,  rhumiliation 
et  le  sacrifice  du  Fils  de  Dieu,  au  point  de  depart  de  son  exis¬ 
tence  terrestre.  Le  besoin  religieux  d’adoration  et  d’amour,  le 
besoin  moral  de  pardon  et  de  saintete  sont  les  memes  que  chez 
tous  les  grands  serviteurs  de  Dieu,  mais  ces  memes  besoins 
s’attachent  a  d’autres  instants  de  la  vie  du  Sauveur  et  a  d’autres 
elements  de  sa  personne.  L’incarnation  nous  procure  tous  les 
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bienfaits  spirituels,  toutes  les  graces  que  d’autres  derivent  de  la 
croix. 

L’incarnation  permet  a  Irenee  d’dviter  les  deux  ecueils  de 
l’ebionisme  et  du  gnosticisme.  Grace  a  elle,  il  maintient  la  dignite 
du  christianisme  et  de  son  fondateur  aussi  bien  que  la  realite 
historique  de  la  personne  du  Christ  :  il  place  l’humanite  du 
Christ  en  face  de  sa  divinite  sans  concilier,  il  est  vrai,  mais 
aussi  sans  sacrifier  aucun  des  deux  elements.  Il  ne  songe  meme 
pas  a  les  unir  ou  a  les  fondre  dans  une  formule  intellectuelle. 
Les  termes  chers  a  la  theologie  posterieure  :  humanite,  divinite, 
nature,  substance,  hypostase,  ne  se  rencontrent  pas  chez  lui, 
pas  du  rnoins  dans  le  sens  qu’ils  ont  revetu  ensuite.  Il  afhrme 
des  realites  religieuses  negligees,  omises,  combattues  ou  niees 
par  les  heretiques  de  droite  et  de  gauche;  il  veut  les  sauve- 
garder  et  non  pas  en  faire  la  synthese. 

L’incarnation  est  Larrivee  de  Jesus-Christ  sur  la  terre,  son 
entree  dans  la  race  humaine,  son  apparition  dans  l’histoire  ; 
peut-on  le  saisir  en  dehors  et  au-dessus  de  1’histoire?  quelles 
sont  les  origines  de  sa  personne  mysterieuse  ? 


CHAPITRE  III 


ORIGINE  ET  NATURE  DU  CHRIST 


L’incarnation  unit  indissolublement  les  deux  termes  en  pre¬ 
sence  :  humanite  et  divinite.  L’humanite  est  saisie  dans  son 
ensemble  et,  suivant  la  theorie  de  la  recapitulation,  ramassee 
dans  un  seul  exemplaire  qui  est  la  personne  du  fils  de  Marie. 

Le  second  de  ces  termes,  la  divinite,  est  plus  mysterieux,  bien 
plus  insaisissable  au  point  de  vue  dialectique.  La  premiere  pre¬ 
dication  chretienne  disait  :  Jesus  est  le  Messie  promis  :  c’est  le 
theme  que  developpent  les  discours  de  Pierre  au  commence¬ 
ment  du  livre  des  Actes  ;  Paul  a  remplace  le  terme  de  Messie 
par  celui  de  Seigneur,  xiSptoc,  et  comme  xupto?  designe  Dieu  dans 
l’Ancien  Testament,  on  s’achemina  insensiblement  vers  la 
notion  suivante  :  Jesus  est  le  Fils  de  Dieu. 

On  reconnaissait  done  un  element  superieur,  divin,  dans  la 
personne  de  Jesus  ;  avec  lui,  la  divinity  vient  habiter  dansl’huma- 
nite,  mais  comment  expliquer  ses  origines  celestes  et  quels  ele¬ 
ments  de  la  divinite  lui  attribuer? 

II  est  peu  probable  qu’Irenee  se  soit  pose  ces  questions.  II 
avait  devant  lui  la  doctrine  du  Logos.  Sans  examiner  ce  que  valait 
cette  doctrine  au  point  de  vue  chretien,  sans  rechercher  ce  que 
recouvrait  exactement  ce  mot,  ni  quelle  etait  son  origine,  il 
l’applique  a  Jesus-Christ.  En  ce  faisant,  il  se  montre  bien  dans 
le  courant  de  la  tradition  chrdtienne  du  second  siecle  avec 
Ignace,  Justin  Martyr  et  Clement  d’Alexandrie. 

Le  Verbede  Dieu,  Aoyo?  0£ou,  s’est  incarne,  Jesus-Christ  est  sa 
manifestation  terrestre.  La  christologie  d’lrenee  est  ici  plus 
johannique  que  paulinienne.  Il  ne  va  pas,  comme  I'apotre 
des  Gentils,  du  Christ  historique  au  Christ  glorifie;  il  voP 
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le  Verbe  de  Dieu  revetant  la  nature  humaine.  Sur  ce  point, 
et  par  exception  semble-t-il,  Irenee  n’emploie  pas  la  methode 
inductive,  il  developpe  une  donnee  transcendante.  Le  Verbe  de 
Dieu  quitte  les  hauteurs  du  ciel  pour  s’envelopper  d’une  chair 
humaine  dans  le  sein  de  Marie. 

Telle  est  done  l’origine  de  Jesus-Christ.  Le  Fils  de  Dieu,  exis- 
tant  aupres  du  Pere,  s’est  incarne  ;  ce  Fils  de  Dieu  est  aussi  le 
Verbe  de  Dieu  qui  autrefois  agissait  deja  dans  l’humanite  :  In 
principio  Verbum  exsistens  apud  Deum ,  per  quern  omnia  facta 
sunt,  qui  et  semper  aderat  generi  humano ,  hunc  in  novissimis 
temporibus  secundum  praefinitum  tempus  a  Patre ,  unitum  suo 
plasmati,  passibilem  hominem  factum  (III,  18,  i). 

Le  meme  Verbe  qui  etait  a  l’oeuvre  avant  la  naissance  de 
J^sus-Christ  sous  l’ancienne  alliance,  continue  son  action  avec 
Jesus-Christ  sous  la  nouvelle  alliance,  sans  qu’il  se  produise  de 
divergence  ou  d’interruption.  L’on  pourrait  presque  dire,  en 
lisant  certains  passages,  que  le  Verbe  est  la  substance  et  Jesus 
l’accident,  pour  employer  la  langue  des  scolastiques,  tellement 
que  e’est  le  Verbe  lui-meme  qui  adresse  vocation  aux  apotres  et 
parcourt  les  campagnes  de  la  Galilee  :  Atxatux;  81  xx'.  o>  ’AnoaToXot... 
xaxaX'.TrovTei;  to  tcXoTov  xxl  to v  TraTepa,  rjXoXouOouv  Tip  Aoyw  (IV,  5,  4). 

Irenee  identifie  done  le  Verbe  de  Dieu  et  Jesus-Christ  :  Est 
autem  hie  Verbum  ejus ,  Dominus  noster  Jesus-Christus ,  qui 
novissimis  temporibus  homo  in  hominibus  factus  est  (IV,  20, 
4);  le  Verbe  annoncait  sa  venue  par  le  moyen  des  prophetes  : 
prophetae  ab  eodem  Verbo  propheticum  accipientes  charisma , 
praedicaverunt  ejus  secundum  carnem  adventum  (IV,  20,  4). 

Les  origines  premieres  du  Sauveur  sont  aupres  de  Dieu.  Le 
Verbe  anterieur  au  monde,  instrument  de  la  Creation  au  meme 
titre  que  l’Esprit  saint,  present  dans  Thumanite  sous  l’ancienne 
alliance,  exercant  son  activite  par  le  moyen  des  prophetes,  a 
revetu  une  enveloppe  humaine,  il  a  pris  un  corps,  s'est  incarne 
et  est  devenu  Jesus-Christ.  C’est  la,  et  nulle  part  ailleurs,  qu’il 
faut  chercher  la  racine  de  sa  mysterieuse  personne. 

Irenee  releve  energiquement  l'humanite  du  Christ,  il  y  tient 
sans  flechir,  mais  le  principe  de  son  etre  plonge  plus  profond 
que  l’humanite  et  est  en  dehors  du  temps,  il  se  trouve  dans 
i’eternite  et  atteint  jusqu’a  Dieu. 


TROISIEME  PART  IE.  —  CHAPITRE  III  97 

II  ne  serait  pas  difficile,  en  poussant  ces  affirmations  a  l’ex- 
treme,  de  les  amener  a  se  contredire  logiquement;  elles  s’unis- 
saient  fort  bien  dans  la  conscience  religieuse  de  celui  dont  nous 
etudions  la  pensee;  suivant  une  formule  celebre,  il  retenait  for- 
tement  les  deux  bouts  de  la  chaine  bien  qu’il  ne  nous  ait  pas 
montre  et  qu’il  n’ait  certainement  pas  vu  les  anneaux  intcr- 
mediaires. 

La  difficulte  qui  n’existait  pas  pour  Irenee  devait  tourmenter 
les  generations  suivantes;  Ton  sait  a  quelles  luttes  a  donne  lieu 
plus  tard  le  probleme  des  deux  natures  en  Christ,  probleme  qui 
a  fait  surgir  la  discussion  touchant  les  deux  volontes. 

Trouve-t-on  chez  lui,  non  pas  un  expose,  mais  un  pressenti- 
ment  de  ce  probleme  qui  a  trouble  la  chretiente?  Pour  le  voir 
apparaitre,  il  n’yavait  qu’a  prolonger  les  lignes  deja  posees  :  le 
Verbe  de  Dieu  s’est  incarne,  il  est  apparu  dans  l’humanite,  nous 
le  reconnaissons  dans  la  personne  historique  de  Jesus-Christ. 
Jesus-Christ  a-t-il  une  nature  divine? a-t-il  une  nature  humaine? 
participe-t-il  a  l’une  et  a  l’autre,  dans  quelle  mesure  et  quels 
sont  alors  les  rapports  de  ces  deux  natures  entre  elles  ?  Voila 
tout  le  probleme  christologique . 

Ici  encore,  comme  toujours  et  partout,  Irenee  a  ete  conduit 
par  son  sens  religieux,  plutot  que  par  des  considerations  theo- 
riques.  Il  a  fait  de  la  theologie  contre  les  ebionites  et  les  gnos- 
tiques  comme  il  en  aurait  fait  plus  tard  contre  les  monophysites 
ou  d’autres  heretiques.  Cependant  il  etait  impossible  d’en  rester 
la.  Du  moment  que  l’Eglise,  par  l’organe  de  ses  docteurs,  recon- 
naissait  deux  natures  en  Christ,  il  fallait  montrer  comment 
l’element  divin  et  l’element  humain  pouvaient  se  concilier  ;  il 
fallait  rendre  leur  union  accessible  a  la  pensee. 

Le  gnosticisme  et  1’ebionisme  s'etaient  tires  de  la  difficulte 
fort  simplement,  par  la  suppression  de  celui  des  termes  qui  ne 
cadrait  pas  avec  leur  systeme.  Irenee  ne  veut  pas  de  la  suppres¬ 
sion  et  n’essaie  guere  de  donner  une  explication. 

L’esprit  eprouve  une  grande  difficult^  a  se  representer  la  par- 
faite  union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine.  Les 
Alexandrins  ont  considere  le  Logos  comme  animant  la  personne 
de  Jesus.  Le  Logos  est  ainsi  substitue  a  l’ame  humaine.  Le  gnos¬ 
ticisme  obligea  les  docteurs  de  la  grande  Eglise  a  reconnaitre 
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aussi  une  ame  humaine  chez  le  Christ,  sous  peine  de  tomber 
dans  Fheresie  docete. 

Tertullien  croit  a  une  troisieme  nature  qui  resulte  du  melange 
des  deux  autres  (adv.  Prax,  c.  27).  Justin  Martyr  admet  trois 
elements  en  Jesus-Christ,  le  Verbe,  l’ame  et  le  corps  (Apol.  II, 
10).  La  theorie  d’Apollinaire  de  Laodicee  est  demeuree  celebre  ; 
s’emparant  de  la  psychologie  platonicienne  qui  reconnait  dans 
1’homme  1’arae  raisonnable,  vou?,  l’ame  vitale,  J^X1/*  et  le  corps, 
awjxa,  il  enseigna  que  Jesus  avait  regu  de  Marie  le  corps  et  Fame 
vitale,  et  de  Dieu  le  Verbe  qui  avait  pris  chez  lui  la  place  de 
Fame  raisonnable  ou  voo?.  Irenee  qui  admet  si  pleinement  l’hu- 
manite  du  Sauveur,  lui  reconnait-il  aussi  une  ame  humaine? 

L’homme  naturel  se  compose  de  deux  elements,  le  corps  et 
Fame  ou  l’esprit,  souffle  de  vie.  Puisque  l’incarnation  est  par- 
faite,  totale,  le  Verbe  de  Dieu  accepte,  avec  la  chair,  l’ame  ou 
l’esprit  de  l’homme.  En  entrant  dans  la  lignee  d’Adam,  le  Christ 
revet  toute  la  nature  humaine  et  par  consequent  une  ame 
humaine. 

Bien  que  cette  consequence  soit  dans  la  ligne  de  son  raison- 
nement,  elle  n’est  exprimee  nulle  part.  II  ne  distingue  pas  entre 
le  Logos  et  Fame  du  Sauveur.  Lui  qui  prend  soin  d’ajouter  FEs- 
prit,  7rveu|i.a,  aux  deux  composants  de  l’homme  naturel,  corps  et 
ame  ou  esprit,  ne  parle  point  de  Fame,  anima  ou  ^7/1,  de 
la  personne  du  Christ.  Elle  est  passee  sous  silence.  II  n’ap- 
plique  pas  a  la  christologie  les  donnees  de  sa  psychologie.  On  se 
demande  si  le  Verbe  est  le  seul  et  unique  principe  directeur  de 
la  personne  du  Christ  ou  s’il  s’y  adjoint  quelque  chose  de  Fame 
humaine  :  si,  comme  chez  Tertullien,  il  y  a  fusion  de  la  nature 
humaine  et  de  la  nature  divine.  Il  est  impossible  de  ne  pas  cons- 
tater  un  certain  flottement  ou  au  moins  des  idees  assez  confuses; 
les  distinctions  si  precises  que  devaient  etablir  les  theologiens 
posterieurs  ne  sont  pas  soupgonnees. 

Irenee  prend  un  chemin  different,  meilleur  aussi,  pour  mon- 
trer  l’union  de  l’humanite  et  de  la  divinitd  en  Jesus-Christ.  Il 
ne  s’engage  pas  dans  les  sentiers  broussailleux  et  inextricables, 
on  Fa  bien  vu  par  la  suite,  de  l'union  des  deux  natures.  Il  voit 
en  Christ  la  renovation,  en  meme  temps  que  la  recapitulation, 
de  la  race  humaine.  Bien  qu’il  emploie  les  mots  adunitio ,  cow- 
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mixtio  (V,  6,  i),  la  personne  du  Christ  n’est  pas  a  ses  yeux  un 
assemblage  d’elements  plus  ou  moins  heterogenes  et  irreduc- 
tibles,  une  sorte  de  compose  refractaire  a  toute  unite  profonde, 
comme  les  pieds  de  la  statue  de  Nebucadnetsar ;  elle  est  un 
renouvellement  en  meme  temps  qu’un  resume  de  notre  espece 
qu’elle  rassemble  et  regenere  tout  a  la  fois.  La  personne  du 
Christ  n’est  pas  un  melange  d’elements  humains  et  d’element 
divin,  pour  autant  qu’ont  peut  les  opposer  l’un  a  l’autre;  ces 
elements  se  fondent,  s’abiment,  disparaissent  dans  un  etre  nou¬ 
veau,  autre,  synthese  de  l’humain  et  du  divin. 

A  cet  egard,  la  pensee  d’lrenee,  quelquefois  indecise,  n’est 
jamais  fuyante,  mais  au  contraire  pleine  de  souplesse;  elle  res- 
semble  a  une  chaine  de  collines  dont  les  contours  ne  sont  pas 
nettement  arretes  et  d’ou  la  pensee  peut  descendre  vers  la  theo- 
rie  des  deux  natures,  avec  toutes  ses  difficultes  et  toutes  ses  abs¬ 
tractions,  ou  bien  vers  une  conception  plus  humaine  et  plus 
comprehensible  :  celle  de  la  realisation  dans  notre  race  de  l’idee 
que  Dieu  s’etait  proposee  lors  de  la  creation. 

La  limite  qui  separe  Dieu  de  la  creature  reste  toujours  impre¬ 
cise.  C’est  un  avantage  de  sa  psychologie  si  peu  arretee  de  per- 
mettre  Turnon  de  la  nature  humaine  a  la  nature  divine,  grace  a 
des  formules  tres  comprehensives;  ce  qui,  dans  l’homme  primi- 
tif,  etait  une  virtualite  enrayee  par  le  peche  devient  une  actua- 
lite  en  Jesus-Christ.  L’idee  se  transforme  en  realite,  l’union  du 
Logos  avec  la  nature  humaine  donne  a  celle-ci  la  pleine  verite 
divine  a  laquelle  elle  etait  destinee  et  elle  donne  en  m£me  temps 
a  l’idee  divine  la  realite  humaine.  L’incarnation  realise  la  res- 
semblance  divine  dans  notre  nature,  et  c’est  tout  le  Christ. 

II  possede  done,  dans  1’unite  profonde  de  sa  personne,  l’hu- 
manite  et  la  divinite,  non  point  accolees  ou  juxtapos^es  mais 
fondues  dans  leurs  parties  les  plus  intimes.  Le  Christ  a  ete 
homme  pour  passer  par  la  tentation;  il  est  le  Verbe  de  Dieu 
pour  obtenir  la  glorification  :  &<m:sp  yap  f,v  avOptOTto;,  "va  itetpacrGri, 
outojc  xat  Adyoc,  ’’v a  oo^aaO^  *  Tjau^a^ovtoc  [xsv  xou  Adyou  ev  Ttp  7tsipa£eti- 
6at...  xat  rcaupouirOat  xat  aTraOvvjaxet v  •  auyytvojxevou  8s  Ttp  avBptoTtw  sv  Ttp 
v ixav  xat  u7iop.svetv  xat  ^pr^TsdeciOat  xat  avtaraaOat  xat  avaXapSavsaOat 

Que  devient  le  Verbe  pendant  la  tentation  ?  il  n’est  pas  sup- 
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prime,  il  est  seulement  inactif,  requiescente  quidem  Verbo,  dit 
la  traduction  latine,  il  est  pour  ainsi  dire  a  l’etat  latent.  Tou- 
tefois  cette  disparition  n’est  que  pour  un  temps,  l’homme  doit 
ceder  la  place  au  Verbe  glorifie  dans  l’eclat  duquel  il  s’evanouit 
plus  ou  moins,  absorpto  autem  homine  in  eo  quod  vincit  et  sus- 
tinet...  et  resurgit  et  assumitur.  11  semble  qu’ici,a  l’encontre  de 
ce  qui  vient  d’etre  dit,  la  divinite  et  l’humanite  sont  bien  coexis- 
tantes  mais  non  pas  coactives,  chacune  joue  successivement  son 
role;  l’humanitd  de  Christ  comprise  entre  l’eternite  anterieure  a 
l’incarnation  et  l’eternite  posterieure  a  la  resurrection  est  en 
quelque  sorte  noyee  dans  un  eclat  de  gloire.  Il  faut  tout  le  sens 
religieux  d’lrenee,  tout  l’interet  pratique  que  presente  a  ses  yeux 
la  vie  terrestre  du  Sauveur,  pour  retenir  aussi  energiquement 
qu’il  le  fait  sa  pleine  humanite,  et  encore  n’y  parvient-il  qu’a 
grand  peine. 

Un  peu  plus  loin  il  ecrit :  Diligenter  igiturs  ignificavit  Spiri- 
ius  sanctus per  ea,  quae  dicta  sunt ,  generationem  ejus  [ Filii ), 
quae  est  ex  virgine,  et  substantiam,  quoniam  Deus  (III,  21,  4). 
La  generation  du  Christ  est  de  la  Vierge,  mais  sa  substance  est  de 
Dieu.  Au  point  de  vue  historique  il  est  le  fils  de  Marie,  au  point 
de  vue  eternel  il  est  Dieu,  et  comme  ce  qui  est  eternel  l’emporte 
sur  ce  qui  est  transitoire,  la  divinite  risque  de  l’emporter  sur 
l’humanite. 

De  meme,  dans  le  traite  Elc  eTcfSet^tv,  nous  lisons  que  le  Christ 
est  Esprit  de  Dieu  tandis  que  son  corps  n’est  que  l’ombre  de  sa 
personne  :  denn  wie  der  Schatten  vom  Korper  entstammt,  so  ist 
auch  der  Korper  Christi  von  seinem  Geiste  entstammt  (§  71). 

Irenee  ne  se  rend  pas  tres  bien  compte  de  la  necessite  d’une 
ame  humaine  dans  la  personne  du  Christ,  de  la  une  tendance 
au  docetisme  qui  demeure  toute  logique  et  bien  inconsciente. 

Mais  jusqu’ici  nous  n’avons  pas  le  mot  decisif.  Pour  l’obtenir, 
il  faut  quitter  le  terrain  philosophique  et  entrer  dans  le  domaine 
religieux.  Voici  ce  que  nous  y  entendons  :  Peccata  igitur  remit¬ 
tens,  hominem  quidem  curavit ,  semetipsum  autem  manifeste 
ostendit  quis  esset.  Si  enim  nemo  potest  remittere  peccata ,  nisi 
solus  Deus;  remittebat  autem  haec  Dominus  et  curabat  homi¬ 
nes  :  manifestum,  quoniam  ipse  erat  Verbum  Dei,  Filius  homi- 
nisf actus,  a  Patre  potestatem  remissionis  peccatorum  accipiens, 
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quoniam  homo  et  quoniam  Dens  :  ut  quomodo  homo  compassus 
est  nobis ,  tanquam  Deus  misereatur  nostri,  et  remittat  nobis 
debita  nostra  quae  factor i  nostro  debemus  Deo  (V,  17,  3).  C’est 
la  le  centre,  le  noeud  de  la  christologie  d’lrenee.  Nous  touchons 
le  point  vital.  II  a  besoin  d’un  etre  qui,  homme,  souffre  conime 
les  hommes  et  compatisse  a  nos  douleurs,  quomodo  homo  com¬ 
passus  est  nobis ;  d’un  etre  qui,  Dieu,  ait  pitie,  pardonne  et 
guerisse  :  tanquam  Deus  misereatur  nostri. 

Par  la,  il  s’eleve  bien  plus  haut  que  son  entourage  tout  imbu 
de  metaphysique  ou  de  legalisme;  il  quitte  les  sentiers  de  la 
speculation  pour  suivre  la  voie  religieuse,  il  delaisse  un  domaine 
ressortissant  a  la  dialectique  pour  un  domaine  spirituel,  celui 
du  salut.  Apres  s’etre  entretenu  de  la  personne  du  Christ  c’est 
deja  parler  de  son  oeuvre. 
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Dans  l’Eglise  catholique  du  moyen  6ge,  le  salut  consistait  en 
deux  choses,  la  delivrance  de  l’enfer  et  la  certitude  du  paradis, 
avec  le  retablissement  de  la  ressemblance  divine  chez  l’homme. 
Aujourd’hui,  le  salut  consiste  surtout  dans  un  bien  interieur, 
un  don  et  dans  une  transformation  morale  dont  Christ  est 
l’agent.  II  est  le  Redempteur  et  le  Sauveur.  Irenee  n’emploie 
pas  souvent  les  mots  Redempteur  ou  Sauveur;  lorsque  ces 
termes  viennent  sous  sa  plume,  c’est  presque  toujours  a  l’occa- 
sion  de  la  controverse  gnostique.  Irenee  n’attache  pas  indisso- 
lublement  a  la  personne  de  Jesus-Christ  la  notion  de  salut  ou 
de  redemption.  II  considere  l’homme  comme  dechu,  tombe, 
livre  au  peche  et  a  la  mort,  separe  de  Dieu;  dans  cette  variete  de 
malheurs  on  ne  trouve  guere  la  notion  speciale  de  perdition.  Les 
autres  sont  equivalentes,  dira-t-on?  Oui,  a  certains  egards,  mais 
elles  sont  moins  pleines  et  moins  energiques,  elles  ne  corres¬ 
pondent  pas  a  l’idee  de  revolte  et  de  ruine  telle  qu’elle  est 
entree  dans  notre  conscience  religieuse.  Retablissement  de  la 
ressemblance  avec  Dieu,  adoption,  victoire  sur  la  mort,  commu¬ 
nication  de  vie  eternelle,  tels  sont  les  termes  qui  reviennent  le 
plus  souvent  pour  designer  l’oeuvre  de  Jesus-Christ.  La  pensee 
fondamentale  est  exposee  en  ces  termes  :  Jesus  Christus  Dominus 
noster,  propter  immensam  suam  dilectionem,  f actus  est  quod 
sumus  )ios,  uti  nos  perficeret  esse  quod  est  ipse  ( V.  Praefatio) . 
Nous  retrouvons  ici  l’idee  de  l’incarnation .  Tandis  qu’aujour- 
d’hui  la  piete  met,  avec  saint  Paul,  l’accent  sur  la  mort  redemp- 
trice  de  Jesus-Christ,  la  piete  de  Peveque  lyonnais  revient  au 
depouillement  de  Jesus-Christ  et  a  son  entree  dans  le  monde. 
Nous  voyons  1’abaissement  au  terme  de  la  carriere  terrestre,  lui 
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le  trouve  au  point  de  depart.  L’oeuvre  de  Christ  est  salutaire  : 
dans  quel  domaine  et  dans  quelle  mesure?  a  quel  moment  l’a-t- 
■  il  accomplie?  en  d’autres  termes  :  quel  est  le  but  de  la  venue  de 
Jesus-Christ,  quels  en  sont  les  effets,  quel  en  est  le  moment 
decisif  ? 

Comme  toujours  la  doctrine  des  adversaires  va  determiner 
celle  de  l’homme  dont  nous  cherchons  la  pensee.  Irenee  n’est 
pas  le  general  envahisseur  qui  dresse  son  plan  de  campagne,  puis 
l’execute  en  obligeant  l’ennemi  a  effectuer  certains  mouvements 
de  gre  ou  de  force;  il  defend  sa  patrie,  l’Eglise,  et  repousse  les 
attaquants  en  portant  ses  efforts  tantot  sur  un  point,  tantot  sur 
un  autre,  suivant  l’imminence  du  danger.  Les  gnostiques  se 
disaient  les  seuls  parfaits,  les  spirituels,  uveupaTixot ;  il  fallait 
montrer  que  le  christianisme  seul  donne  aux  hommes,  et  a  tous 
les  hommes,  leur  accomplissement,  qu’il  est  le  chemin  de  la 
perfection.  Les  gnostiques  separaient  en  Christ  Jesus  et  le 
Sauveur,  celui-ci  etant  venu  enrichir,  completer  l’homme  Jesus 
au  moment  de  son  bapteme ;  il  fallait  montrer  que  le  Sauveur 
etait  un  homme,  et  pas  seulement  un  homme  mais  Dieu  et 
homme  a  la  fois.  Les  gnostiques  excluaient  du  salut  une  cer- 
taine  categorie  de  creatures,  les  hyliques;  il  fallait  montrer 
que  tous  ont  acces  au  salut.  Les  gnostiques  excluaient  aussi  du 
salut  les  hommes  de  l’Ancien  Testament ;  Irenee  montre  que’ 
s’ils  n’y  participent  pas,  l’oeuvre  du  Christ  demeure  incomplete 
et  il  soutient  la  these  du  salut  d’Adam. 

A  la  suite  du  premier  peche,  l’homme  a  perdu  la  ressemblance 
divine  (III,  1 8 ,  i)  et  la  vie  physique  (III,  23,  5  a  8)  ;  imparfait 
en  tant  que  creature,  il  etait  appele  a  la  perfection  ;  par  le 
mauvais  usage  de  sa  liberte  il  s’est  separe  de  Dieu,  source  de  la 
vie,  et  par  consequent  voue  a  la  mort. 

Jesus-Christ  est  venu  pour  changer  cette  situation.  Le  remede 
sera  conforme  a  la  nature  du  mal.  Il  n’y  a  pas  eu  chute  a  propre- 
ment  parler,  mais  desobeissance ;  Harnack  observe  a  bon  droit 
qu’Irenee,  comme  les  apologistes,  met  fortement  en  relief  tout 
ce  qui  peut  excuser  la.  chute  de  l’homme.  A  la  suite  de  la  deso¬ 
beissance  il  a  perdu  la  liberte,  sa  nature  prend  une  direction 
mauvaise,  mais  ce  n’est  pas  le  mal  radical  auquel  croient  saint 
Paul,  saint  Augustin  et  les  reformateurs. 
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La  loi  de  l’ancienne  alliance  a  un  caractere  naturel,  comme 
celle  de  la  nouvelle  alliance  (IV,  1 3,  i  et  4),  naturalialegis ,  natu- 
ralia  omnia  praecepta.  Par  la  se  trouve  introduit  dans  le  chris- 
tianisme  un  element  de  «  nature  »  qui  donne  a  reflechir,  ce  germe 
ne  restera  pas  sans  se  developper ;  on  puisera  dans  Irenee  pour  _ 
attenuer  l’opposition  entre  la  nature  et  la  grace,  pour  mettre  Je 
christianisme  a  la  portee  de  l’homme.  Qu’on  considere  bien 
l’importance  de  ce  qui  precede  pour  traiter  de  l’oeuvre  du  Christ; 
plus  l’homme  est  tombe  bas,  plus  l’effort  divin  pour  le  relever 
est  admirable,  plus  il  excite  notre  gratitude;  moins  l’homme  est 
dechu  et  moins  il  est  redevable  a  celui  qui  lui  apporte  la  deli- 
vrance.  La  grandeur  du  salut  se  mesure  a  la  profondeur  de 
notre  misere. 

Irenee  se  place  plutot  au  point  de  vue  de  la  mort,  ou  de  la 
vie,  c’est  tout  un,  pour  apprecier  l'oeuvre  de  Christ.  Au  jour  que 
tu  en  mangeras,  tu  mourras  tres  certainement,  morte  moriemini ; 
de  mort  physique  en  premier  lieu,  puis  ta  race  sera  entrainee 
dans  la  mort.  Christ  apporte  une  restauration  de  vie  autant  ou 
plus  qu’une  redemption.  Jesus-Christ  est  avant  tout  le  Vivant 
et  l’incarnation  resume  son  oeuvre  :  in  novissimis  temporibus  in 
amicitiam  restituit  nos  Dominus  per  suam  incarnationem  (V, 
17,  1).  Les  mots  si  familiers  a  d’autres  auteurs  chretiens:  rache- 
ter,  redemption,  redimere ,  redemptio,  scjayopa^w,  aTroXoTpcoat?, 
n’apparaissent  guere  et  sont  loin  de  la  pensee;  le  terme  grace, 
gratia ,  ^apt;,  ne  se  trouve  pas  dans  son  ouvrage.  Il  est  juste  de 
reconnaitre  que  l’idee  de  redemption  est  renfermee  dans  celle 
de  l’incarnation  dont  la  mort  est  l’aboutissement  necessaire;  en 
y  regardant  de  pres  on  trouve  la  graine  dans  la  fleur. 

Jesus-Christ  est  le  Vivant,  il  est  autre  chose  encore.  L’huma- 
nite  separee  de  la  source  de  la  vie  a  pris  un  caractere  morcele, 
fragmentaire,  elle  ne  forme  plus  un  tout,  l’espece  s'est  eparpillee 
dans  les  individus.  Assurement,  nous  ne  connaissons  l’espece 
que  par  les  individus,  mais  il  n’en  etait  pas  ainsi  a  l’origine ; 
Adam  c’est  toute  notre  race.  Irenee  n’emploie  pas  volontiers  le 
terme  homines,  mais  homo  pour  designer  l’humanite,  cette  chaine 
degenerations,  longa  expositio  hominum  (III,  18,  1).  Jesus- 
Christ  porte  remede  a  cette  situation.  Le  salut  n’est  pas  seule- 
ment  le  triomphe  de  la  vie,  il  est  en  meme  temps  la  rdunion  de 
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tous  les  individus  dans  une  collectivite  sainte  et  benie.  Nous 
touchons  a  la  recapitulation. 

Avec  sa  notion  de  la  vie,  Irenee  est  johannique,  ici  il  devient 
paulinien.  Le  verbe  recapitulare ,  avaxecpaXatouv  revient  frequem- 
ment  sous  sa  plume,  mais  pas  le  substantif  dvaxeoaXatwat;  dans 
les  textes  grecs  que  nous  possedons.  Nous  emploierons  cepen- 
dant  le  mot  recapitulation  en  le  lui  attribuant.  La  notion  de 
la  recapitulation  est  extr£mement  riche  et  complexe.  Si  nous 
essayons  d’en  degager  les  principaux  elements,  il  semble  bien 
qu’elle  ait  :  i°  Une  valeur  historique  —  parallele  entre  l’Ancien 
et  le  Nouveau  Testament,  specialement  entre  Adam  et  Jesus- 
Christ.  2°  Une  valeur  philosophique  —  idee  de  l’espece.  3°  Une 
valeur  religieuse  —  Christ  obeissant  pour  Phumanite. 

§  i- 

LA  RECAPITULATION  \  POINT  DE  VUE  HISTORIQUE 

En  Christ  se  reproduit  Phistoire  d’Adam,  mais  une  histoire 
en  quelque  sorte  retournee  ;  Christ  refait  les  etapes  du  pre¬ 
mier  homme,  repete  les  memes  experiences  avec  un  resultat 
oppose. 

Adam  est  ne  de  la  terre  vierge  et  de  la  Parole  de  Dieu;  Christ 
nait  d’une  femme  vierge,  Marie,  et  de  la  Parole  de  Dieu  :  Et 
quemadmodum  protoplastus  ille  Adam  de  rudi  terra  et  de 
adhuc  virgine  habuit  substantiam  ;  et  plasmatus  est  manu  Dei , 
id  est  Verbo  Dei ,  et  sumpsit  Dominus  limum  a  terra  et  plasmavit 
hominem ,  ita  recapitulans  in  se  Adam ,  ipse  Verbum  exsistens  ex 
Maria ,  quae  adhuc  erat  virgo,  recte  accipiebat  generationem 
Adae  recapitulationis  (III,  21,  10). 

Le  parallele  va  plus  loin  et  se  fait  admirablement  ingdnieux  : 
coinme  Adam  ne  procede  pas  d’une  generation  humaine  mais, 
quoique  forme  du  limon  de  la  terre,  est  cree  par  le  Verbe  divin, 
il  faut  de  meme  que  le  second  Adam,  representation  spirituelle 
du  premier,  soit  cree  par  le  Verbe,  dans  le  sein  de  la  vierge 
Marie.  Le  Verbe  prend,  dans  le  premier  cas,  le  limon  de  la 
terre,  dans  le  second,  le  corps  de  la  Vierge,  afin  que  Panalogie 
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soit  de  tout  point  observee  entre  Torigine  de  celui  qui  intro- 
duit  dans  le  monde  le  peche  et  de  celui  qui  y  apporte  le  salut. 

Eve,  bien  qu’elle  fut  l’epouse  d’Adam,  etait  vierge,  comme 
Marie,  destinee  a  Joseph,  etait  vierge  :  Eve  a  ete  desobeissante 
et  Marie  a  ete  obeissante  (III,  22,  4). 

Adam  tombe  dans  le  peche,  seduit  par  la  gourmandise  tandis 
qu’il  n’avait  nul  besoin  de  nourriture;  Christ  resiste  au  demon 
qui  le  presse  de  manger  tandis  qu’il  souffre  de  la  faim  :  Qiio- 
niam  enirn  in  principle  per  escam  non  esurientem  hominem 
seduxit  ( adversarius )  transgredi  praeceptum  Dei ;  in  fine  esu¬ 
rientem  non  potuit  dissuadere,  earn  quae  a  Deo  esset ,  sustinere 
escam  (V,  21,  2). 

Adam  a  ete  seduit  dans  un  jardin,  il  a  ete  amene  au  peche  a 
l’occasion  de  l’arbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  il  a 
desobei  touchant  le  bois  d’un  arbre  ;  Christ  nous  a  rachetes  dans 
un  jardin,  il  a  repare  le  peche  commis  sur  la  croix,  il  a  obei  sur 
le  bois.  L’arbre  de  la  croix  efface  T  oeuvre  funeste  de  l’arbre  de 
la  science  :  Tooxov  ouv  xexpup.fj.svov  af  T]fJto>v  tj  too  ljuXou  ecpavepcoasv, 
u)?  Tiposcpapev,  olxovopta.  ’Eirel  yap  ota  ljuXoo  aTteSaXopev  auxdv,  01a 
$uXou  TedcXtv  tpavepov  toT?  iraaiv  iyivszo,  einSetxvuwv  to  pvjxo?  xat  u^o; 
xal  pd6o?  xat  TiXaio?  ev  eauTtp,  xat  to?  ecporj  xt;  xwv  -TrpoSeSifjxdxwv,  ota  x^c 
Oeta?  exxdaecoc  xwv  yetpwv,  xou?  ouo  Xaou?  el?  eva  Geov  auvaytov  (V,  I  7,  4. 

Cf.  V,  16,  3;  V,  1 7,  3  et  4;  V,  19,  1). 

Adam  a  peche  le  sixieme  jour  de  la  creation;  Jesus-Christ  a 
souffert  la  croix  le  sixieme  jour  de  la  semaine  et  est  devenu 
une  source  de  vie  a  l’anniversaire  du  jour  oil  Adam  se  preci- 
pitait  dans  la  mort  avec  toute  sa  race  (V,  23,  2). 

Cette  reduplication  de  1’histoire  des  origines  va  jusqu’a 
depasser  la  personne  et  l’ceuvre  de  Jesus-Christ;  Marie  repete 
1’experience  d’Eve,  mais  en  sens  inverse  et  pour  le  salut.  Eve 
se  laisse  seduire  par  Ies  paroles  de  l’ange  tentateur,  desobeis- 
sant  aux  ordres  divins;  Marie  se  soumet,  deferant  humblement 
au  message  de  Tange  Gabriel.  Le  genre  humain  est  entraine  a 
la  mort  par  une  vierge,  il  est  conduit  au  salut  par  une  autre 
vierge  (V,  19,  1)  :  Quod  enim  alligavit  virgo  Eva  per  increduli- 
tatem,  hoc  virgo  Maria  solvit  per  fidem  (III,  22,  4). 

La  venue  du  Christ  repete  la  creation  d’Adam;  avec  lui  com¬ 
mence  une  nouvelle  humanite,  parallele  a  la  premiere,  egale- 
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ment  creee  de  Dieu,  d’aussi  noble  orlgine.  G’est  un  recommen¬ 
cement  de  l’histoire  du  monde.  Christ  apparait  dans  les  con¬ 
ditions  primitivement  faites  a  Adam.  La  premiere  creation  a  ete 
un  faux  depart  :  elle  donne  lieu  a  une  nouvelle  creation  qui 
reproduit  exactement  les  phases  de  la  premiere  et  realise  le 
dessein  de  Dieu. 


§  2. 

LA  RECAPITULATION  ’  POINT  DE  VUE  PHILOSOPHIQUE . 


II  s’est  eleve  dans  notre  race  un  homme  qui  la  resume,  un 
homme  qui  rassemble  en  lui  toutes  les  generations  anterieures 
et  toutes  celles  qui  paraitront  jusqu’a  la  fin  des  temps.  L’espece 
humaine  est  ramassee,  concentree  dans  une  personnalite  cen- 
trale,  celle  de  Jesus-Christ.  Jesus-Christ  est  l’incarnation  du 
Verbe,  il  est  aussi  l’incarnation  de  la  race.  II  reunit  dans  sa  per- 
sonne  la  totalite  de  l’espece  humaine.  Adam  est  un  homme,  il 
est  aussi  l’humanite.  Jesus-Christ  est  un  homme  en  meme  temps 
qu’il  est  l’humanite.  Il  est  a  la  fois  un  individu  et  l’espece  tout 
entiere.  Il  est  une  recapitulation. 

Les  passages  sont  trop  nombreux  pour  etre  cites,  car  l’idee  de 
recapitulation  intervient  a  tout  coup  dans  la  chaine  du  raison- 
nement ;  il  suffit  de  rappeler  les  plus  decisifs.  D’abord  (III, 
18,  1),  deja  cite  precedemment  (p.  84,  note).  Apres  avoir  rap- 
pele  la  parole  du  Christ  declarant  qu’il  sera  demande  compte 
au  peuple  d’Israel  du  sang  de  tous  les  prophetes,  depuis  Abel 
jusqu'a  Zacharie,  Irenee  montre  le  Christ  comme  le  repre- 
sentant  de  tous  les  justes  dont  le  sang  a  ete  verse  :  Recapiiula- 
tionem  effusionis  sanguinis  ab  initio  omnium  justorum  et  pro- 
phetarum  in  semetipsum  futuram  indicans ,  et  exquisitionem 
sanguinis  ipsorum  per  semetipsum  (V,  14,  1).  Le  Christ  reunit 
tout  en  sa  personne,  il  a  pris  le  nom  de  Fils  de  1’homme  pour 
bien  faire  voir  qu’il  est  le  representant  de  l’humanite  :  Omnia 
ergo  recapitulans  recapitulatus  est...  Dominus  semetipsum 
Filium  hominis  confitetur ,  principalem  hominem  ilium ,  ex  quo 


IC>8  ESSAI  SUR  LA  THEOLOGIE  D’lRENEE 

ea  quae  secundum  mulierem  est  plasmatio,  facta  est,  in  semet- 
ipsum  Recapitulans  (V,  21,  ij.  II  resume  l’humanite  de  tous  les 
ages  :  recapitulans  enim  universum  hominem  in  se  ab  initio  usque 
ad  finem  (V,  23,  2). 

Jesus-Christ  rattache  a  son  point  de  depart  le  terme  final  du 
developpement  de  notre  race  :  initium  fini  conjungebat  (IV , 
34,  4);  ce  que  le  premier  homme  portait  en  germe,  a  l’etat 
de  virtualite,  est  devenu  une  realite  et  pas  pour  Jesus  seule- 
ment  mais  aussi  pour  la  race  humaine  :  in  fine  Verbum  Patris 
et  Spiriius  Dei ,  adunitus  antiquae  substantiae  plasmationis  Adap, 
viventem  et  per fectum  efificit  hominem  (V,  1,  3).  Tout  ce  qui 
appartenait  primitivement  a  1’essence  et  a  la  destination  divine 
de  1’homme  est  rassemble  dans  l’histoire  et  dans  la  personne  de 
Jesus-Christ. 

Puisque  Christ  resume  l’humanite,  le  bienfait  de  son  oeuvre 
salutaire  doit  s’appliquer  a  tous  les  hommes  sans  exception. 
Certains  passages  permettent  de  conclure  logiquement  a  un 
salut  universel  :  Quapropter  et  per  omnem  venit  aetatem ,  omni¬ 
bus  restituens  earn ,  quae  est  ad  Deum  communionem  (III,  18,  7). 
Christ  est  venu  pour  tous  les  hommes,  quel  que  soit  le  temps 
oil  ils  ont  vecu,  et  il  retablit  leur  relation  avec  Dieu.  II  est  le 
representant  de  la  race  humaine  depuis  Adam,  il  est  au  meme 
titre  le  representant  d’Adam.  Par  consequent  Adam  doit  parti- 
ciper  au  salut.  Cette  pensee  est  si  importante  qu’Irenee  y  revient 
a  plusieurs  reprises. 

Adam  n’est  pas  seulement  un  individu,  c’est  un  type,  une  col- 
lectivite' ;  Adam,  c’est  l’humanite.  Il  est  capital  qu’Adam  soit 
sauve.  Son  salut  est  le  gage  du  salut  de  la  race,  sa  perdition 
montrerait  l’inanite  de  1’oeuvre  du  Christ.  Dans  leurs  tableaux 
du  crucifiement,  les-  peintres  du  moyen  age  mettaient  au  pied 
de  la  croix  un  crane,  celui  d’Adam,  a  cause  de  la  legende  qui 
veut  que  la  croix  du  Christ  ait  ete  plantee  sur  le  tombeau 
d’Adam  et  que  le  sang  du  Sauveur  ait  coule  sur  les  ossements 
du  premier  homme  :  idee  sublime,  touchant  symbole,  dont 
nous  ignorons  1’origine,  et  qui  represente  bien  la  conception 
du  P£re  de  l’Eglise  dont  nous  etudions  la  pensee. 

Irenee  engage  toute  une  polemique  afin  de  prouver  le  salut 
d’Adam.  Il  fait  un  grief  a  Saturnin,  a  Marcion  et  a  Tatien  de  ne 
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pas  l’admettre  :  Contradicunt  quoque  ejus  saluti,  qui  primus 
plasmatus  est. . .  Tatiano  quodam primo  hanc  introducente  blas- 
phemiam  (I,  28,  1).  Ce  salut  est  necessaire,  c’est  un  acte  de 
justice ;  du  moment  qu’il  est  accorde  a  d’autres  creatures,  il  est 
impose  par  la  place  qu’occupe  Adam  dans  le  plan  divin.  La 
ruine  definitive  du  premier  homme  serait  illogique  et  incompre¬ 
hensible  :  Necesse  ergofuit ,  Dominum  ad perditam  ovem  venien- 
tem ,  et  tantae  dispositionis  recapitulationem  facientem,  et  suum 
plasma  requirentem ,  ilium  ipsum  hominem  salvare,  qui  factus 
fuerat  secundum  imaginem  et  similitudinem  ejus ,  id  est,  Adam 
(III,  23,  1).  Quum  autem  salvetur  homo ,  oportet  salvari  eum 
qui  prior  formatus  est  homo.  Quoniam  nimis  irrationabile  est , 
ilium  quidem,  qui  veliementer  ab  inimico  laesus  est,  et  prior 
captivitatem  passus  est,  dicere  non  eripi  ab  eo  qui  vicerit  inimi - 
cum ;  ereptos  vero  filius  ejus ,  quos  in  eadem  captivitate  generavit 
(III,  23,  2).  Ne  pas  croire  au  salut  d’Adam,  c’est  presque  du 
manicheisme,  c’est  ne  pas  croire  au  salut  de  l’humanite  :  Si 
autem  ilia  non  est  inventa  ( ovis  quae  perierat,  Adam )  adhuc  pos- 
sidetur  in  perditione  omnis  hominis  generatio  (III,  23,  8). 

Cette  insistance  montre  combien  l’idee  d’unite,  de  solidarity 
dans  l’espece,  penetre  profondement  l’esprit  d’lrenee.  II  lui  est 
impossible  de  separer  la  descendance  de  son  auteur,  de  distin- 
guer  entre  le  ruisseau  et  la  source.  Son  esprit  est  synthetique,  et 
de  plus  forme  par  la  culture  platonicienne ;  l’espece  prime 
l’individu  et  le  salut  de  l’espece  devrait  entrainer  logiquement 
le  salut  de  tous  les  individus;  il  ne  va  pas  jusque-la,  mais  se 
contente  de  postuler  le  salut  du  premier  representant  de 
l’espece,  de  celui  qui  en  est  a  la  fois  le  type  et  le  fondateur. 

Cette  conception  mystique  est  pleine  de  grandeur  et  de  poe'- 
sie ;  dans  la  chaine  de  Lhumanite  a  ete  insere  un  anneau  divin 
qui  releve  toute  cette  chaine  tombee  dans  la  boue.  Le  premier 
anneau,  celui  par  qui  elle  eut  du  rester  accrochee  au  Dieu 
vivant,  demeurera-t-il  gisant  dans  la  mort  tandis  que  les  autres 
beneficieront  du  relevement?  S’il  en  est  qui  le  pensent,  Irenee 
leur  adresse  cet  avertissement :  Sic  et  hi,  qui  contradicunt  saluti 
Adae,  nihil  projiciunt,  nisi  hoc ,  quod  semetipsos  haereticos  et 
apostatas  faciunt  veritatis  et  advocatos  se  serpentis  et  mortis 
ostendunt  (III,  23,  8). 
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En  tant  que  penseur  et  philosophe  religieux,  Irenee  aurait  du 
conclure  avec  de  telles  premisses  au  retablissement  final  ou  au 
salut  de  toute  l’humanite;  l’instinct  ecclesiastique,  la  regie  de 
foi,  la  tradition,  l’eveque  enfin,  l’empechent  d’aboutir  a  la  con¬ 
clusion  logique ;  ceux  qui  n’adherent  pas  a  l’enseignement  de 
l’Eglise  s’exposent  a  mourir  en  etat  de  damnation. 


LA  RECAPITULATION  :  POINT  DE  VUE  RELIGIEUX. 

Le  Verbe  de  Dieu  incarne  a  parcouru  a  nouveau  toute  la  car- 
riere  deja  suivie  par  Adam  ;  il  a  vu  se  dresser  devant lui  les  ten- 
tations  qui  avaient  assailli  le  premier  homme  et  il  en  a  triom- 
phe.  Le  premier  commencement  a  abouti  a  une  defaite  morale, 
a  un  amoindrissement,  a  une  perte  —  perte  de  la  ressemblance 
avec  Dieu  —  le  second  commencement  aboutit  a  une  victoire. 

Cette  victoire  n’est  pas  au  profit  du  seul  Jesus-Christ,  elle  est 
au  profit  de  toute  1’humanite.  En  vertu  de  la  loi  de  solidarity,  il 
faut  dire  plus,  en  vertu  de  l’unite  de  l’espece,  l’obeissance  de 
Christ  s’etend  a  toutes  les  generations,  passees  et  a  venir  aussi 
bien  que  presentes.  Puisque  Christ  resume  l’humanite,  la  race 
des  hommes  qui  a  desobei  en  Adam  obeit  en  Christ. 

Le  merite  de  Christ  fait  contre-poids  au  p^che  d’Adam  ;  il  y  a 
plus,  son  obeissance  rejaillit  sur  tous  les  hommes  de  bonne 
volonte.  Irenee  ne  se  lasse  pas  de  revenir  a  son  expression  favo¬ 
rite,  in  semetipsum  recapitulans ,  elle  acquiert  toute  sa  valeur 
dans  l’oeuvre  salutaire  du  Christ. 

Nous  ne  rencontrons  pas  chez  lui  l’idee  d’heredite,  de  trans¬ 
mission  du  peche  par  la  filiation,  de  peche  d’origine  qui  se 
trouve  chez  Tertullien  et  acquiert  toute  son  ampleur  chez 
Augustin  ;  la  pensee  philosophique  et  mystique  de  l’indissoluble 
unite  de  l’espece  commande  toutes  les  analogies  et  tous  les  rai- 
sonnements.  Comme  par  la  desobyissance  d’un  seul  homme 
beaucoup  ont  ete  etablis  pycheurs,  ainsi  par  l’obeissance  d’un 
seul  beaucoup  seront  etablis  justes  (Rom.  V,  v.  19),  ce  passage 
de  saint  Paul  definirait  avec  exactitude  le  point  de  vue  d’lrenee. 


TROISIEME  PARTIE.  —  CHAP1TRE  IV 


I  I  I 


Desobeissance,  obeissance,  ces  deux  mots  resument  tout  le 
mal,  c’est-a-dire  la  mort,  et  tout  le  bien,  c’est-a-dire  la  vie  : 
Bonum  antem  est  obedire  Deo  et  credere  ei  et  custodire  ejus 
praeceptum ;  et  hoc  est  vita  hominis ;  quemadmodum  non  obe¬ 
dire  Deo ,  malum;  et  hoc  est  mors  ejus  (IV,  39,  1).  Quem¬ 
admodum  per  hominem  victum  descendit  in  mortem  genus 
nostrum,  sic  iterum  per  hominem  victorem  ascendamus  in  vitam 
(V,  21,  1).  C’est  la  traduction,  ou  plutot  la  transposition,  suivant 
la  langue  et  l’esprit  d’lrenee,  du  celebre  passage  Romains, 
V,  v.  1 5  a  19  qui,  chose  surprenante,  n’est  pas  meme  cite 
dans  les  ouvrages  que  nous  possedons  de  lui. 


CHAPITRE  V 


LA  REDEMPTION 


L’enseignement  de  saint  Paul  attache  une  valeur  speciale  aux 
souffrances  et  a  la  mort  du  Sauveur.  Par  sa  vie,  il  est  surtout 
un  modele  et  un  enseignement ;  par  sa  mort,  il  est  une  victime 
expiatoire  qui  reconcilie  avec  Dieu  et  retablit  la  paix  troublee 
par  le  peche. 

Il  ne  faut  pas  chercher  cette  conception  chezlrenee,  non  plus 
que  chez  les  ecrivains  apologistes.  Irende  a  emprunte  les  termes 
de  Paul  plus  qu’il  n’a  pris  la  substance  de  sa  pensee;  lorsqu’il 
emploie  les  m£mes  mots  il  leur  donne  un  sens  different,  le  vete- 
ment  est  le  meme,  autre  est  l’inspiration . 

Il  ne  s’arrete  pas  particulierement  aux  souffrances  et  a  la 
mort  de  Jesus-Christ.  La  passion  du  Sauveur  qui  excitera  l’ado- 
ration,  la  ferveur  et  l’amour  de  tant  d’ames  religieuses,  qu’elles 
s’appellent  Luther  ou  Francois  d’Assise,  n'a  point  importance 
capitale  a  ses  yeux.  Il  parle  de  la  mort  du  Christ  en  regard  de  la 
mort  d’Adam  et  l’envisage  d’une  facon  plutot  passive;  Christ 
est  mort  par  obeissance.  Il  la  mentionne  au  milieu  d’une  enu¬ 
meration  et  ne  s’y  attarde  jamais.  Le  Fils  de  Dieu  s’est  abaisse, 
la  mort  est  incluse  dans  son  abaissement,  mais  elle  ne  s’eclaire 
pas  d’un  jour  different  des  autres  temps  de  l’humiliation  :  Filius 
Verbum  Dei  exsistens,  a  Patre  descendens  et  incarnatus  et 
usque  ad  mortem  descendens  et  dispensationem  consummans 
salutis  nostrae  (III,  1 8,  2).  Aussitot  apres,  il  passe  a  l’institution 
de  la  Cene  pour  revenir  a  Pincarnation.  La  passion  et  la  mort  de 
Jesus-Christ  se  rangent  dans  la  periode  qui  va  de  Pincarnation 
au  retour  dans  la  gloire  sans  rev£tir  aucune  importance  speciale ; 
elles  sont  un  des  evenements  de  la  carriere  du  Fils  de  l’homme, 
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elles  ne  sont  pas  «  l’evenement  ».  Pour  Irenee,  Jesus-Christ  n’a 
pas  donne  sa  vie,  il  s’est  abaisse.  On  comprend  mieux  ce  point 
de  vue  lorsqu’on  se  souvient  qu’lrene'e  est  hante  par  l’arriere- 
pensee  gnostique  et  que  son  explication  revet  forcement  un 
caractere  cosmologique.  IL  ne  se  preoccupe  pas  tant  du  Christ 
historique  que  du  Christ  preexistant;  il  ne  suit  pas  les  traces  de 
ce  Jesus  historique,  il  reste  dans  le  domaine  de  la  speculation. 

Il  se  preoccupe  des  souffrances  du  Christ,  non  pas  tant  pour 
en  rechercher  le  sens  et  la  portee,  que  pour  en  conclure  que  le 
Christ  etant  passible  est  vraiment  homme,  qu’il  ne  s’est  pas 
contente  de  revetir  une  apparence  d’humanite  et  de  demeurer 
inaccessible  a  la  douleur,  comme  le  voulaient  certains  hereti- 
ques.  La  flagellation,  la  couronne  d’epines,  la  croix,  le  sang 
verse,  tous  ces  details  de  la  passion  sont  negliges  :  lui,  si  inge- 
nieux  en  d’autres  endroits,  n’en  tire  aucun  parti,  il  semble 
meme  que  sa  piete  n’y  trouve  rien.  Quand  le  Christ  crucifie 
prononce  la  parole  :  «  Pere,  pardonne-leur,  ils  ne  savent  ce 
qu’ils  font  »,  Irenee  y  voit  tout  uniment  une  preuve  de  pa¬ 
tience  et  de  bonte(III,  1 8 ,  5). 

Dans  son  traite  EL  LuSsLtv,  Irenee  donne  diverses  explica¬ 
tions  de  la  mort  de  Christ. 

Il  est  mort  pour  notre  salut  :  er  fur  unsere  Erlosung  start 
(§  72)- 

II  est  mort  pour  accomplir  les  propheties;  de  nombreux 
endroits  rapprochent  sa  passion  des  passages  de  l’Ancien  Testa¬ 
ment,  ce  qui  donne  au  raisonnement  une  couleur  fortement 
judeo-chretienne. 

Enfln,  ce  qui  est  plus  etrange,  Irenee  s’appuyant  sur  une  cita¬ 
tion  d’un  livre  apocryphe  portant  le  nom  de  Jeremie,  declare 
que  le  Sauveur  est  mort  pour  annoncer  le  salut  aux  defunts  : 
Hier  erklart  er  auch  die  Ursachen  seines  Todes  :  denn  sein 
Herabsteigen  in  die  Hulle  war  \ur  Errettung  der  Gestorbenen 

(§  78)* 

L’oeuvre  de  Christ  est  consideree  a  quelques  reprises  comme 
une  redemption  :  Oportebat  enim  eum,  qui  inciperct  occidere 
peccatum  et  mortis  reum  redimere  hominem ,  id  ipsum  fieri  quod 
erat  ille,  id  est  hominem ,  qui  a  peccato  quidem  in  servitium 
tractus  fuer at,  a  morte  vero  tenebatur ,  ut  peccatum  ab  homing 
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inter ficeretur ,  et  homo  exiret  a  morte  (III,  18,  7).  Sua propria 
juste  et  benigne  assumens  :  quantum  attinet  quidem  ad  aposta- 
siam,  juste  suo  sanguine  redimens  nos  ab  ea;  quantum  autem 
ad  nos ,  qui  redempti  sumus ,  benigne  (V,  2,  1). 

L’idee  de  redemption  se  rattache  a  celle  de  dette,  toutes  deux 
sont  correlatives;  la  notion  de  dette  apparait  dans  le  passage 
suivant  :  ut  remittal  ( Filius )  nobis  debita  nostra ,  quae  factori 
nostro  debemus  Deo....  per  quam  ( remissionem )  delevit  chiro- 
graphum  debiti  nostri...  uti  quemadmodum  per  lignum  facti 
sumus  debitores  Deo,  per  lignum  accipiamus  nostri  debiti  remis¬ 
sionem  (V,  17,  3) . 

En  citant  encore  deux  passages  du  cinquieme  livre,  nous 
aurons  mentionne  les  donnees  principals  sur  la  redemption 
dont  la  notion  deviendra  ainsi  plus  precise  et  plus  complete  ; 
OjS's  yap  7jV  dXvjOux;  adpxa  xal  a!(ua  £<TyY)Xto<;,  8i'  tov  i,  ad?  s^yopiaato, 

far,  xr,v  apyatav  TiXdatv  too  ’Aoajj.  et<;  Lcotov  avExecpaXauiaaTO  (V,  I,  2). 

Le  texte  qui  s’etend  le  plus  longuement  sur  la  redemption  et 
qui  a  exerce  une  grande  influence  sur  la  theologie  posterieure  est 
assurement  le  suivant  ;  quoniam  Verbum  potens  et  homo  verus, 
sanguine  suo  rationabiliter  redimens  nos,  redemptionem  semet- 
ipsum  dedit  pro  his,  qui  in  captivitatem  ducti  sunt.  Et  quoniam 
injuste  dominabatur  nobis  apostasia,  et  quum  natura  essemus 
Dei  omnipotentis,  alienavit  nos  contra  naturam,  suos  proprios 
faciens  discipulos;  potens  in  omnibus  Dei  Verbum ,  et  non  deji- 
ciens  in  sua  justitia,  juste  etiam  adversus  ipsam  conversus  est 
apostasiam,  ea  quae  sunt  sua  redimens  ab  ea  :  non  cum  vi,  quem¬ 
admodum  ilia  initio  dominabatur  nostri ,  ea  quae  non  erant 
sua  insatiabiliter  rapiens;  sed  secundum  suadelam ,  quemadmo¬ 
dum  decebat  Deum  suadentem,  et  non  vim  inferentem,  accipere 
quae  vellet ,  ut  neque  quod  est  justuyz  confringeretur ,  neque 
antiqua  plasmatio  Dei  deperiret.  Tip  18 up  ouv  supem  XutpwuaiJisvou 
X  ad;  too  Ivoptou,  xal  oovto;  tt,v  tpjyr(v  uirsp  tojv  rqjtsTeptov  xal  xr,v 

aapxa  Tr(v  eauxou  avTt  twv  d) ptsTEpwv  aa pxwv  (V,  I,  1). 

La  redemption  est  un  rachat.  On  ne  rachete  que  ce  qui  a  ete 
vendu,  aliene  ou  engage  a  un  titre  quelconque.  L’on  peut,  dans 
un  rachat,  considerer  celui  qui  rachete,  celui  qui  est  rachete,  le 
prix  paye  et  celui  a  qui  ce  prix  est  remis.  Celui  qui  rachete  est 
Jesus-Christ,  le  Verbe  divin,  l’homme  est  rachete  par  son  sang 
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ou  par  sa  vie;  la  pensee  est  parfaitement  limpide  et  les  pas¬ 
sages  cites  sont  unanimes  a  cet  egard.  A  qui  l’homme  est-il 
rachete?  Nous  le  voyons  rachete  de  la  mort  (III,  18,  7),  de 
l’apostasie  (V,  2,  1  et  V,  1,1),  et  enfin  de  la  captivite  ou  de  la 
servitude  (III,  18,  7  et  Y,  1,  1).  Ces  termes  peuvent  aisement  se 
ramener  a  l’unite;  ils  represented  les  faces  diverses  du  pouvoir 
des  tenebres.  L’apostasie  est  identifiee  avec  Satan,  elle  n’est  pas 
un  simple  eloignement  de  Dieu,  elle  personnifie  le  Tentateur 
puisqu’elle  exerce  sur  nous  une  domination  injuste  :  dominaba- 
tur  nobis  apostasia. 

Un  autre  passage  (V,  17,  3)  nous  represente  comme  les  debi- 
teurs  de  Dieu  et  nous  montre  le  peche  comme  une  dette  acquittee, 
remise  par  la  croix. 

Si  Ton  presse  rigoureusement  la  notion  de  rddemption-rachat, 
on  arrive  ici  a  une  contradiction,  on  se  trouve  dans  une 
impasse.  D’apres  certain  passage,  nous  etions  les  ddbiteurs  de 
Dieu,  par  consequent  c’est  a  lui  qu’a  6x6  payde  notre  dette; 
d’apres  d’autres,  nous  sommes  affranchis  de  la  servitude,  de 
l’apostasie  et  de  la  mort,  toutes  puissances  sataniques,  en  un 
mot,  nous  sommes  liberes  a  regard  du  diable,  c’est  a  lui  qu'a 
ete  verse  le  prix  de  notre  rangon. 

La  difficulte  disparait  si  l’on  analyse  le  fait  du  peche  et  que 
Ton  quitte  le  terrain  rigoureusement  dialectique.  On  a  remarque 
que  le  peche  est  a  la  fois  dette,  maladie  et  esclavage  :  dette  vis- 
a-vis  de  Dieu,  maladie  qui  conduit  a  la  mort  spirituelle,  escla¬ 
vage  a  l’egard  du  mal  pris  dans  son  principe.  Je'sus-Christ  vient 
dissoudre  ces  liens  divers,  il  libere  de  la  dette,  guerit  de  la 
maladie  et  affranchit  de  l’esclavage.  Irenee  s’efforce  de  mettre 
en  lumiere  cette  triple  activite  sans  la  concilier  logiquement,  il 
cherche  a  embrasser  les  differents  elements  de  la  verite  reli- 
gieuse  sans  les  ramener  a  l’unite.  Jesus-Christ  nous  rachete  de 
la  mort,  de  l'apostasie  et  de  la  servitude,  en  meme  temps  qu’il 
remet  la  dette  contractee  envers  Dieu. 

Nous  trouvons  la  notion  la  plus  complete  de  la  redemption 
dans  le  passage  V,  1,  1,  cite  a  la  page  precedente. 

En  analysant  ce  texte  remarquable,  nous  voyons  d’abord  que 
la  redemption  est  legitime,  basee  sur  la  nature  des  choses  et, 
pour  ainsi  dire,  fondee  sur  le  droit  naturel,  tandis  que  la  capti- 
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vite  de  l’homme  ou  le  peche  sont  injustes,  contre  nature,  et 
resultent  d’un  acte  de  fourberie  et  de  violence.  Par  nature. nous 
etions  a  Dieu,  que  nous  ne  lui  appartenions  pas  est  contre 
nature.  La  redemption  est  un  retour  a  la  veritable  destinee, 
c’est  l’ordre  succedant  au  desordre.  Voila  pour  l’homme. 

Quels  sont  les  procedes  des  deux  puissances  adverses,  le 
Verbe  de  Dieu  et  le  demon,  apostasia  ?  .Le  seducteur  s’est 
empare  de  l’homme  par  fraude  et  par  violence,  il  n’a  aucun 
droit  sur  lui,  pas  meme  le  droit  de  conquete  ;  sa  domination 
est  l’injustice  souveraine  ayant  a  l’origine  la  ruse  et  la  rapine. 
En  presence  d’une  telle  situation,  Dieu  serait  autorise  a  user  de 
son  irresistible  puissance.  11  aurait  le  droit  d’arracher  l’homme 
de  haute  lutte  a  un  esclavage  aussi  intolerable  qu’injustifie. 
La  parfaite  justice  apparait  accompagnee  de  mansuetude,  le 
Verbe  de  Dieu  n’use  pas  de  sa  force  invincible.  Le  tentateur  a 
agi  avec  fraude  et  violence,  le  Verbe  divin  demeure  juste  vis-a- 
vis  de  la  supreme  injustice,  il  consent  a  racheter  des  biens  qui  lui 
appartiennent  et  qui  etaient  inalienables,  il  emploie  la  persua¬ 
sion  comme  il  convient  a  un  Dieu  qui  procede  avec  douceur,  et, 
pour  prix  du  rachat,  il  donne  son  sang.  La  redemption  manifeste 
la  justice  et  la  persuasion  divines  s’exer^ant  en  faveur  de  l’hu- 
manite,  elle  manifeste  aussi  l’injustice  et  la  violence  du  diable. 

En  droit,  le  demon  n’a  aucun  pouvoir  sur  l’homme  qui 
depend  uniquement  de  Dieu ;  il  possede  cependant  une  domi¬ 
nation  de  fhit ;  l’oeuvre  de  Jesus-Christ  est  precisement  d’anean- 
tir  cette  illegitime  puissance.  La  redemption  est  juste,  raison- 
nable,  rationabiliter  redimens ,. juste  non  cum  vit  le  diable  est  un 
usurpateur,  injuste  dominabatur ,  contra  naiuram ,  ea  quae  non 
erant  sua  insabiabiliter  rapiens ;  d’un  cote  se  trouve  la  justice 
absolue,  de  l’autre  l’injustice  absolue. 

L’idee  de  substitution  n’est  meme  pas  absente,  elle  se  trouve 
dans  le  texte  grec  du  passage  oil  elle  apparait  avec  les  preposi¬ 
tions  &7tsp  et  a vxt  :  oovto?  4*uX.^v  ^i(xexsptiJV  ^'jycov  /a-  xr(v 

aapxa  XTjV  lauiou  avx'.  tGjv  ^[Asxepwv  aapxwv.  Si  l’on  entrevoit  1’ideC 
de  substitution,  celle  d’expiation  n’apparait  guere,  le  peche  n’a 
pas  chez  Irenee  la  gravite  qu’il  revet  chez  saint  Paul ;  un  droit 
est  perdu  et  il  faut  le  recouvrer,  il  faut  vaincre  un  adver* 
saire,  mettre  en  fuite  un  enncmi  :  hunc  ( Filium )  destruxisse 
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autem  et  vicisse  inimicum  hominis,  et  donasse  sno  plasmati 
adversus  reluctantem  victoriam  (IV,  24,  1). 

L’homme  est  tombe  sous  la  captivite  du  diable  qui,  par  ruse 
ou  par  violence,  a  fait  irruption  dans  la  creation  de  Dieu,  la 
desobeissance  d’Adam  est  celle  de  la  race,  puisque  le  premier 
homme  represente  l’espece  :  inimicus  in  initio  in  Adam  captivos 
duxerat  nos  (V,  21,  1)  ;  desormais  captifs  nous  avons  perdu 
la  ressemblance  divine.  Bien  qu’Irenee  considere  Adam  com  me 
un  personnage  historique,  il  etablit  un  lien  mysterieux  entre 
lui  etl’humanite,  la  chute  d’Adam  est  celle  de  l’espece. 

Comme  le  peche  est  faiblesse  et  desobeissance  plutot  que 
revolte,  erreur  et  ignorance  plutot  que  perversion,  il  entraine 
une  punition  plutot  que  la  perdition  et  l’ceuvre  de  Christ 
devient  un  allegement,  une  liberation,  plutot  qu’un  salut  pro- 
prement  dit. 

On  pourrait  former  toute  une  serie  de  passages  d’apres  les- 
quels  l’homme  est  sauve  par  ses  propres  efforts,  par  un  bon 
usage  de  sa  liberte,  ou  encore  arrive  au  salut  par  un  progres 
naturel  et  insensible;  il  marche  vers  la  perfection  par  un  bon 
emploi  de  ses  lumieres  naturelles  (IV,  38  et  3g).  Lorsque  Ire- 
nee  expose  le  resume  de  sa  conception  religieuse,  et  comme  sa 
confession  de  foi,  il  ne  fait  point  d’allusion  au  peche'  (II,  11,  1). 
L’expiation  qui  tient  une  si  grande  place  dans  la  theologie 
paulinienne  ou  johannique  est  passee  sous  silence. 

Cette  lacune  si  grave  tient-elle  a  un  affaiblissement  du  sens 
religieux  ou  a  l’ignorance  du  caractere  tragique  des  realites 
morales?  Non,  elle  tient  a  l’idee  que  notre  auteur  se  fait  de 
Dieu.  La  notion  de  Dieu  fixe  une  religion;  au  sein  meme  du 
christianisme,  c’est  la  notion  de  Dieu  qui  determine  les  diffe- 
rents  courants  de  vie  et  de  pensee  chretiennes.  Dieu  apparait  a 
Irenee,  pour  employer  le  langage  de  Calvin,  beaucoup  plus  en 
qualite  de  createur  et  de  gouverneur  du  mondc,  que  comme 
redempteur  en  Jesus-Christ.  L’idee  de  salut  n’est  pas  creus^e 
chez  lui  et  developpee  comme  elle  le  sera  chez  les  Peres  latins, 
notamment  chez  Augustin,  ce  n’est  pas  la  partie  centrale  de  sa 
theologie,  ce  n’est  qu’un  accessoire.  L’attribut  de  la  justice  ne 
se  voit  guere  chez  Dieu,  la  or/.aioTJVT)  (teou  don’t  Paul  parle  avec 
tant  de  respect  est  tres  effacee  aux  yeux  d’lrenee. 
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«  L’oeuvre  de  Jesus-Christ  est  la  realisation  de  la  destinee  pri¬ 
ce  mitive  de  l’homme  :  etre  en  communion  avec  Died,  contem- 
«  pier  Dieu,  etre  immortel  comme  Dieu ;  elle  detruit  les  conse¬ 
nt  quences  de  la  faute  d’Adam,  delivrant  ainsi  l’homme  de  la 
«  mort  et  de  la  domination  du  diable,  elle  est  enfin  la  reconci- 
«  liation  avec  Dieu  ».  Telle  est  1’appreciation  de  Harnack  tou- 
chant  notre  auteur.  On  remarquera  que  la  reconciliation  est 
indiquee  en  passant,  et,  pour  ainsi  dire  a  la  fin  ;  ce  qui,  pour 
l'apotre  des  Gentils,  etait  le  point  culminant  de  l’oeuvre  de 
Christ,  la  paix  avec  Dieu,  etpijvT)  npoc  zov  0s6v  (Rom.  V,  i),  dis- 
parait  derriere  d'autres  bienfaits.  Ce  n’est  pas  la  croix  qui  re¬ 
sume  et  illumine  l’oeuvre  de  Christ,  e’est  l’incarnation. 

Nous  retrouvons  encore  les  premisses  platoniciennes  d’lre- 
nee.  L’espece  1’emporte  sur  1’individu,  l’obeissance  de  Christ 
annule  la  desobeissance  d’Adam  et,  par  suite,  la  vie  se  substitute 
a  la  mort.  Avec  Christ,  l’humanite  change  de  chef,  de  t£te,  et 
le  corps  beneficie  de  ce  changement;  la  race  se  resume  ou 
s’identifie  en  une  personnalite  qui,  jadis,  s’appelait  Adam  et 
maintenant  s’appelle  Christ.  L’axe  de  l’humanite  est  deplace,  au 

p 

lieu  de  passer  par  le  jardin  de  la  desobeissance,  Eden,  il  passe 
par  le  jardin  de  la  soumission,  Gethsemane. 

L'homme,  Adam,  seduit  des  le  commencement,  est  tombe 
sous  le  pouvoir  du  diable  qui,  du  premier  coup,  a  remporte  la 
victoire.  L’homme  est  ainsi  un  vaincu  et  un  esclave  que  le 
demon  tient  dans  ses  chain.es.  Un  autre  homme  parait,  Jesus- 
Christ,  qui  rentre  en  lutte  avec  le  tentateur  et,  plus  fort,  rem¬ 
porte  la  victoire.  Traversant  toutes  les  epreuves  qu’avait  ren- 
contrees  le  premier  homme,  il  les  surmonte  et  triomphe  sur 
toute  la  ligne. 

C’est  done  un  drame  en  deux  actes.  L’humanite  subit  une 
defaite  en  Adam,  elle  est  vaincue  et  esclave  ;  Christ  descend 
dans  l’arene,  recommence  la  lutte  et  prend  la  revanche  de  l’hu- 
manite  dont  les  liens  tombent  desormais.  Rien  plus,  celui  qui 
tenait  les  hornmes  enchaines  devient  le  prisonnier  de  Christ, 
merite  la  captivite  et  subit  a  bon  droit  le  chatiment  qu’il  infli- 
geait  a  tort  a  l’humanite.  Delivre  d'une  oppression  tyrannique, 
l’homme  recouvre  ce  qu’il  avait  perdu,  realise  son  ideal  et  ac- 
quiert  la  vie  eternelle  (V,  21,  3).  Telle  est  l’idee  qu’Irenee  se 
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fait  de  la  redemption.  Ce  tableau,  bien  que  suggere  par  la 
parabole  de  Luc  (XI,  v.  21-22),  a  une  couleur  quelque  peu 
mythologique. 


§  1. 


REALISATION  DE  LA  DESTINEE  PRIMITIVE  DE  L  HOMME. 


Irenee  est  un  optimiste,  aussi  bien  dans  sa  conception  du 
monde  que  dans  sa  notion  du  peche.  A  sesyeux,  le  monde  n’est 
pas  foncierement  mauvais,  la  nature  humaine,  quoique  dechue, 
n’est  pas  privee  de  tout  bien;  elle  n’a  pas  besoin  d’une  regene¬ 
ration  complete  et  radicale,  il  ne  lui  faut  que  recouvrer  ce 
qu’elle  a  perdu  :  la  ressemblance  avec  Dieu  (V,  16,  2).  C’est  en 
cela  que  consiste  le  salut  qui  n’est  autre  chose  que  le  retablisse- 
ment  de  la  nature  primitive  de  l’homme  :  homines ,  si  diligen- 
tiam  percipiant,  et  velut  insertionem  accipientes  verbum  Dei,  in 
pristinam  veniunt  hominis  naturam,  earn  quae  secundum  imagi- 
nem  et  similitudinem  facta  est  Dei  (V,  10,  1). 

L’homme  cree  a  l’image  de  Dieu  n'etait  pas  parfait  des  l’ori- 
gine;  une  virtualite  etait  deposee  en  lui  et  ce  germe  devait  se 
developper.  Il  a  ete  cree  enfant,  moralement  aussi  bien  que  physi- 
quement,  y^irioc  yap  yv,  (cf.  s’.?  StciSeiSiv  §  12).  II  doit  depasser  l’etat 
d’enfance  pour  arriver  a  la  pleine  stature  spirituelle,  ce  develop- 
pement  se  produit  grace  a  l’Evangile.  La  venue  du  Christ  a 
une  valeur  pedagogique  independante  de  sa  valeur  redemptrice  : 
•TjXOs  7i ooc;  7,1-i.a?,  ouy  co?  auTo;  v^ouvaxo,  aXX’  oj;  auxov  i8sTv  TjOuvapeGa, 

(IV,  38,  1).  Des  le  debut,  Dieu  aurait  pu  donner  a  1’homme  la 
perfection,  mais  celui-ci  aurait  ete  incapable  de  la  posseder ;  si 
jeune  et  si  debile  il  ne  pouvait  ni  la  saisir  ni  la  garder  :  outio?  xa< 
X7(v  apvr,v  6  (lev  Geo?  ouvaxo?  rjv  oioovai  xo  xeXstov  xw  av0pu>7it}J,  exeTvo?  os 
apxt  ysyovco?,  aouvaxo?  9)v  Aaoslv  auxo,  :r)  x at  Xa6wv  ycopr'aa'.,  r]  xai  ytopy'- 
ax;  xaxxcyeTv  (IV,  38,  2).  Le  Fils  de  Dieu  devient  semblable  a 
l’homme,  <iuv£V7)7n'a^£v,  coinfantiatum  est,  c’est-a-dire  enfant, 
imparfait,  tellement  que  l’homme  imparfait  et  enfant  peut 
entrer  en  communion  avec  la  divinite  et  s’abreuver  a  la  source 
de  la  perfection.  L’oeuvre  divine  s’accomplit  en  deux  fois,  la 
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redemption  est  le  complement,  l’achevement  de  la  creation. 
Cette  pensde  se  retrouve  dans  l’explication  de,  la  gue'rison  de 
l’aveugle-ne  (V,  i5,  3). 

Adam  avait  ete  cree  a  l’image  de  Dieu;  la  ressemblance  est 
l’equivalent  de  la  perfection,  xeXstov,  il  devait  l’obtenir  par 
l’Esprit  de  Dieu  (V,  6,  i).  L’image  de  Dieu  est  dans  l’etre  psy- 
chique,  animalism  la  ressemblance  est  dans  l’etre  spirituel,  mais 
la  desobeissance  primitive  a  ecarte  cette  ressemblance  qui  doit 
etre  etablie  et  retablie  par  l’oeuvre  du  Christ.  Celui-ci  possede  la 
nature  divine  non  en  puissance  mais  en  acte,  elle  est  sa  pro¬ 
priety  personnelle  et  indefectible  et  il  grave  chez  l’homme  en 
traits  indelebiles  la  ressemblance  evanouie  :  -/.a'.  xr,v  ogotwartv 
fkSafwc  xax sax-^as,  auvc^oji-oitotra?  xov  avOpwnov  xa>  aopaxip  Ilaxpi  (V,  16, 
2).  C’est  ainsi  qu’en  Christ  s’est  realise  ce  qui,  chez  l’homme, 
existait  a  l’etat  embryonnaire,  la  faculte  de  ressembler  a  Dieu. 
Cette  pensee  suppose  l’unite  de  la  nature  divine  et  de  la  nature 
humaine. 

Certains  passages  font  supposer  que  l’homme,  cree  enfant, 
arrive  a  la  perfection  par  un  developpement  naturel  dont  les 
phases  sont  indiquees  (IV,  38,  3  et  4)  ;  d’autres,  et  ce  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreux,  enseignent  que  ce  qui  a  ete  perdu 
en  Adam  est  retabli  par  l’oeuvre  du  Christ.  Malgre  quelques 
inconsequences  c’est  bien  la  pensee  de  notre  auteur,  pensee  qui 
se  resume  dans  le  passage  suivant  :  Fabricator  enim  universo- 
rum  Dei  Verbum,  qui  et  ab  initio  plasmavit  hominem ,  a  mali- 
tia  inveniens  labefactatum  suum  plasma  omni  modo  curavit  : 
hoc  quidem  et  secundum  unumquodque  membrum ,  sicut  et  in  suo 
plasmate  est\  hoc  autem  et  in  semel  totum  sanum  el  integrum 
redintegravit  hominem,  per fectum  eum  sibi  praeparans  ad  resur- 
rectionem.  Et  quam  enim  caussam  liabebat  carnis  membra 
curare  et  restituere  in  pristinum  characterem,  si  non  habebant 
salvari ,  quae  ab  illo  curata  fuer ant? ...  Vita  enim  per  curatio- 
nem ,  incorruptela  autem  per  vitam  efficitur.  Qui  igitur  curaiio- 
nem  confert ,  hie  et  vitam;  et  qui  vitam ,  hie  et  incorruptela  cir- 
cumdat  plasma  suum  (V,  12,  6).  Nous  arrivons  done  a  l’idee  de 
la  vie  :  perdue  par  le  peche  d’Adam,  elle  est  retrouvee  par  l’in- 
carnation  et  par  1’obeissance  du  Christ;  l’homme  peut  desor- 
mais  contemplcr  Dieu,  etre  en  communion  avec  lui,  ce  qui  est 
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sa  vraie  destinee  :  Homines  igitur  videbunt Deum,  ut  vivant  per 
visionem  immortelles  facti  et pertingentes  usque  in  Deum  (IV, 
20,  6).  Le  mot  decisif  et  final  sur  l’oeuvre  du  Christ  et  sur  le  but 
de  l’humanite,  celui  qui  resume  la  philosophic  et  la  theologie 
d’lrenee,  est  aussi  celui  qui  conclut  son  ouvrage  :  ut  progenies 
ejus  (Dei),  primogenitus  Verbum,  descendat  in  facturam ,  hoc 
est  in  plasma ,  et  capiatur  ab  eo;  et  factura  iterum  capiat  Ver¬ 
bum ,  et  ascendat  ad  eum,  supergrediens  angelos,  et  fiet  secun¬ 
dum  imaginem  et  similitudinem  Dei(\ ,  36,  3).  Le  ciel  et  la  terre 
reunis,  la  relation  retablie  entre  Dieu  et  l’homme  eleve  au- 
dessus  des  anges,  cette  oeuvre  accomplie  grace  au  Verbe  :  il 
serait  difficile  d’ouvrir  une  perspective  plus  glorieuse  et  de  ter¬ 
miner  sur  une  note  plus  sublime. 


2 . 


DE  LA  RELATION  ENTRE  LA  FAUTE  DE  l’hOMME  ET  l’(EUVRE  DE  CHRIST. 


L’homme  est  un  etre  moral,  doue  d’une  volonte  libre,  qui 
quelquefois  semble  conquerir  le  salut  par  ses  propres  efforts, 
nobis  ipsis  attribuens  salutem  (IV,  14,  1),  et  le  plus  souvent 
est  rachete  de  la  mort  par  Jesus-Christ. 

Quel  rapport  existe-t-il  entre  les  souffrances  et  la  mort  de 
Christ  d’un  cote  et  le  peche  de  l’homme  de  l’autre  ?  Certains 
y  voient  une  expiation  substitutive,  d’autres  un  acte  de  soli¬ 
darity,  d’autres  le  supreme  exemple  d’abnegation  ;  Irenee  y 
trouve  autre  chose,  la  mort  du  Sauveur  est  liberatrice,  elle 
arrache  l’homme  au  pouvoir  du  diable. 

Ce  pouvoir  s’exerce  par  la  mort,  signe  et  resume  de  la  domi¬ 
nation  du  prince  des  tenebres  :  Primum  enim  possessionis  ejus 
(serpentis)  vas  Adam  f actus  est,  quern  et  tenebat  sub  sua  potes- 
tate ,  hoc  est,  praevaricationem  inique  inferens  ei,  et  per  occa- 
sionem  immortalitatis ,  mortijicationem faciens  in  eum  (III,  23, 
1).  L’homme,  vaincu  par  le  demon,  demeure  dans  la  servitude  : 
non  solum  vicit  hominem,  sed  et  detinebat  eum  sub  sua  potestate 
(IV,  33,4). 

Le  diable  a  exerce  son  pouvoir  sur  Jesus  qui  est  bien  mort 
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reellement  et  non  en  apparence,  ce  que  soutiennent  les  gnos- 
tiques.  Comme  Jesus  atoujours  parfaitement  obei,  il  n’offre  pas 
au  tentateurla  meme  prise  que  le  reste  de  l’humanite,  il  ne  peut 
demeurer  sous  le  coup  de  cette  defaite  momentanee,  brise  la 
puissance  de  la  mort  et  en  meme  temps  du  diable.  L’ambition 
du  demon  l’a  perdu.  Il  croyait  faire  passer  Jesus  par  la  mort  et 
l’y  tenir  comme  les  autres  hommes,  il  s’est  trompe ;  bien  plus, 
il  a  du  meme  coup  perdu  son  pouvoir  sur  l’humanite.  Cette 
conception  parait  etrange,  il  semble  bien  qu’elle  se  degage  du 
texte  deja  cite  (V,  i ,  i). 

Le  seducteur  avait  completement  acquis  la  domination  sur 
nous  et  contre  nature  nous  a  fait  siens.  C’est  un  acte  d’usur- 
pation.  LeVerbede  Dieu  a  rachete  ce  qui,  en  bonne  justice,  lui 
appartenait,  non  avec  violence,  mais  par  persuasion,  secundum 
suadelam.  On  a  pense  que  cette  persuasion  s’etait  exercee  a 
Legat'd  du  diable,  Christ  s’etant  offert  comme  rancon  et  sa  mort 
etant  donnee  en  dedommagement  du  salut  de  l’humanite.  Dieu 
ne  voulait  pas  employer  la  violence,  mais,  quoique  le  diable 
fut  dans  son  tort,  il  usa  de  persuasion.  Cette  maniere  de  com- 
prendre  serait  bien  mythologique  et  nous  transporterait  en 
pleine  fantasmagorie  paienne. 

Le  mot  suadela  peut  designer  la  persuasion  exercee  par  le 
diable  sur  l’homme,  il  serait  raisonnable  de  comprendre  ainsi  : 
quoique  le  diable  ait  use  de  ruse  et  de  violence  vis-a-vis  de  Dieu 
et  qu'il  lui  ait  ravi  son  bien,  Dieu  n’a  pas  voulu  user  de  violence 
vis-a-vis  du  diable  comme  q’eut  ete  son  droit,  il  a  voulu  rega- 
gner  l’homme  par  la  persuasion.  Il  faut  relever  cette  difference 
que  la  persuasion  du  diable  a  ete  fallacieuse  et  mortelle,  tandis 
que  la  persuasion  divine  a  ete  salutaire  et  legitime. 

Dans  tout  cela  on  ne  trouve  pas  grand’chose  qui  rappelle  la 
notion  paulinienne  touchant  les  souffrances  et  la  mort  de  Christ. 
Christ  n’est  pas  mort  a  notre  place,  il  a  paye  notre  ranqon  et 
cette  rancon  tombe  entre  les  mains  du  diable  qui  detenait  Lhu- 
manite  dans  les  chaines.  On  n’aper^oit  pas  bien  le  lien  moral 
qui  peut  exister  entre  le  peche  de  l’homme  et  la  mort  de  Jesus- 
Christ. 


CHAPITRE  VI 


^APPROPRIATION  DU  SALUT 


Par  quel  moyen  l’hommc  est-il  sauve,  comment  entre-t-il  en 
possession  du  salut?  Cette  question  s’est  posde  pressante  depuis 
le  jour  de  la  Pentecote  :  les  dglises  et  les  predicateurs  ont  cher- 
che  a  y  repondre  plus  que  les  symboles  et  les  confessions  de  foi. 
Ceux  qui  les  ont  elabores  ont  cherche  avant  tout  a  etablir  un 
corps  de  doctrine  logique  et  coherent.  Les  theologiens  ont  eu 
des  preoccupations  phiiosophiques  et  intellectuelles  plus  que 
parenetiques,  ils  n’ont  pas  vise  avant  tout  les  ames  affamees  de 
salut,  sauf  —  et  cette  reserve  est  d’importance  —  dans  les 
periodes  creatrices.  Mais  les  periodes  creatrices  sont  courtes  et 
suivies  de  longs  espaces  pendant  lesquels  l’Eglise  se  contente 
de  s’-organiser,  de  s’administrer  et  de  vivre. 

II  ne  faut  done  pas  nou§  attendre  a  trouver  chez  Irenee  des 
indications  bien  nombreuses  ni  bien  explicites  sur  l’appropria- 
tion  du  salut.  Preoccupe  avant  tout  de  montrer  oil  se  trouve  le 
salut  et  en  quoi  il  consiste,  notre  auteur  n’apporte  que  de  pas- 
sageres  allusions  sur  le  chemin  a  suivre  pour  l’obtenir. 

Le  probleme  ne  se  posait  pas  pour  lui  comme  il  se  pose 
pour  nous.  A  la  suite  de  la  Reformation  et  de  tout  le  mouve- 
ment  philosophique  moderne,  nous  considerons  le  salut  comme 
un  bien  interieur  ;  pour  les  ecrivains  catholiques  du  me  siecle  le 
salut  etait  sans  doute  un  bien  interieur,  mais  avant  tout  un 
fait  exterieur  qui  dependait  de  la  relation  avec  l’Eglise.  L’Eglise 
est  un  organisme  visible  qui  a  son  clerge,  ses  enseignements  et 
qui  englobe  certaines  ames.  Le  moyen  d’etre  sauve  e’est  d’ap- 
partenir  a  l’Eglise.  Telle  est  la  pensee  d’lrenee. 
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Cependant  l’Evangile  accorde  une  telle  importance  aux  dis¬ 
positions  interieures  qu’il  serait  bien  etonnant  que  ce  point  fut 
completement  passe  sous  silence.  Mais  les  donnees  sont  vagues 
et  peu  nombreuses. 

La  chose  essentielle,  capitale,  c’est  d’avoir  une  croyance  cor- 

recte  et  de  posseder  la  saine  doctrine  :  Superfluus  autem  et  inu- 

tilis  adventus  Domini  parebit ,  si  quidem  venit  permissurus  et 

servaturus  uniuscujusque  olim  insitam  de  Deo  opinionem.  (Ill, 

12,  6).  Ceux  qui  n’ont  pas  cette  croyance  correcte  se  separent 

de  l’Eglise  et  se  privent  par  la  meme  du  salut. 

Dans  ces  conditions,  s’approprier  le  salut,  c’est  adherer  pure- 

ment  et  simplement  a  la  doctrine  de  1’Eglise.  Jesus-Christ  est 

sans  doute  le  chemin,  la  verite  et  la  vie,  mais  Jesus-Christ  parle 
/ 

dans  l’Eglise  et  sa  voix  ne  retentit  que  la. 

Certains  passages  semblent  battre  en  breche  cette  maniere  de 

voir  et  l’excluent  bien  reellement  si  on  entire  les  conclusions 

logiques  :  ce  sont  ceux  qui  disent  que  Jesus-Christ  est  mort 

pour  nous.  Nous  n’y  voyons  pas  apparaitre  le  rattachement  a 
/ 

LEglise  comme  la  condition  indispensable  du  bdnefice  de  sa 
mort ;  l’oeuvre  de  Christ  est  consideree  en  soi,  objectivement,  et 
cependant  cette  idee  se  trouve  toujours  presente  dans  la  pensee 
de  notre  auteur  :  si  Christ  est  l’auteur  du  salut,  l’Eglise  est  la 
dispensatrice  de  son  bienfait. 

L’on  peut  trouver  dans  Irenee  trois  moyens  d’appropriation 
du  salut  :  le  salut  par  la  foi,  le  salut  paries  oeuvres  et  le  salut 
par  le  rite.  Ces  trois  moyens  ne  sont  pas  exclusifs  l’un  de 
l’autre,  n’operent  que  dans  l’Eglise  et  avec  sonconcours. 


LK  SALUT  PAR  LA  FOI. 

La  doctrine  paulinienne,  si  effacee  qu’elle  soit,  a  pourtant 
laisse  quelques  traces ;  nous  trouvons  diverses  mentions  de  la 
foi  comme  moyen  de  salut. 

Le  salut  est  une  science,  une  connaissance,  la  vraie  gnose 
possedee  non  par  les  heretiques,  mais  par  LEglise ;  la  foi  aussi 
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est  une  connaissance.  Si  nous  prenons  la  notion  de  la  foi  que 
nous  a  laissee  la  Reformation  et  qui  se  decompose  en  notitia, 
assensus  et  fiducia,  nous  voyons  que  chez  Irenee  la  foi  ne 
comprend  guere  que  les  deux  premiers  elements  et  que  c’est  la 
notitia  qui  l’emporte.  La  foi  est  avant  tout  creance.  De  l’element 
mystique,  de  Turnon  profonde  avec  le  Sauveur  il  n’est  point 
question.  La  foi  a  un  caractere  intellectuel,  qu’il  s’agisse  de 
Dieu  ou  de  Jesus-Christ  :  den  Glauben  verschafft  die  Wahr- 
heit  (ei?  £7r{8st$iv  §  3).  Elle  se  confond  avec  la  connaissance  du 
salut  et  l’adhesion  a  cette  connaissance;  elle  est  un  don  de  Dieu 
qui  nous  arrive  par  l’intermediaire  de  TEglise  :  quarn  (fidem) 
perceptam  ab  ecclesia  custodimus . . .  Hoc  enirn  ecclesiae  cre- 
ditum  est  Dei  munns  (III,  24,  1).  Du  reste,  mentionnee  en  pas¬ 
sant,  elle  ne  joue  qu’un  role  secondaire  et  indique  l’attache- 
ment  a  la  saine  doctrine. 

La  foi  reste  exterieure,  elle  se  confond  aussi  avec  la  tradition. 
Croire  c'est  recevoir  ce  qui  a  ete  transmis  par  les  anciens  :  sola 
vera  ac  vivijica  fide,  quam  ab  apostolis  ecclesia  percepit  et  dis- 
tribuit Jiliis  suis  (III,  praef.);  la  foi  est  un  heritage  que  conserve 

r 

l’Eglise  :  Et  est plenissima  haec  ostensio,  imam  et  eandem  vivi- 

ficatricem  fidem  esse,  quae  in  ecclesia  ab  apostolis  usque  nunc 

sit  conservata  et  tradita  in  veritate  (III,  3,  3.  Ce  sont  les  anciens 

ou  pretres  qui  en  ont  la  garde:  hi  enim  (presbyteri)...  fidem 

nostram  custodiunt  (IV,  26,  5).  Croire,  c’est  recevoir  le  depot 
* 

confie  a  l’Eglise.  Partout  ailleurs  ce  depot  est  adultere  ou 
denature;  a  bien  prendre  les  choses,  le  premier  article  du  Credo 
pourrait  etre  celui-ci  :  je  crois  a  TEglise. 

Pour  recevoir  et  garder  la  foi,  don  de  Dieu,  la  condition 

t 

necessaire  et  suffisante  c’est  d’appartenir  a  TEglise.  Tousceux 
qui  vivent  dans  sa  doctrine  marchent  eclaires  du  flambeau  de  la 
foi  et  de  la  tradition  des  apotres.  II  se  trouve  que,  logiquement, 
tous  les  membres  de  TEglise  sont  des  croyants  et  sont  sauves. 
La  foi  etant  quelque  chose  d’exterieur,  Ton  ne  voit  point  de 
lien  organique  qui  unisse  la  doctrine  et  la  vie. 

Certains  passages  font  cepcndant  retentir  une  note  un  peu 
plus  paulinienne,  encore  qu’il  y  ait  une  appropriation  de  termes 
plutot  que  de  pensee;  par  exemple  les  allusions  a  la  foi  d’Abra- 
ham  :  Juste  autem  et  nos ,  eandem  fidem  accipientes  quam 
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habuit  Abraham ,  tollentes  crucem,  quemadmodum  ligna  Isaac , 
sequimur  eum...  Quum  Abraham...  quoque  et  omnes  qui  similiter 
ut  ipse  credidit ,  credunt  Deo ,  salvari  inciperetit  (IV,  5,  4  et  5), 
On  percoit  ici  un  echo  affaibli  de  la  doctrine  du  Nouveau  Tes¬ 
tament.  On  1’entend  encore  mieux  dans  le  passage  suivant  :  Ob 
quae  non  solum  prophetam  eum  dixit  {Apostolus)  fidei,  sed  et 
patrem  eorum  qui  ex  gentibus  credunt  in  Christum  Jesum , 
eo  quod  una  et  eadem  illius  et  nostra  sit  fides  ;  illo  quidem  cre- 
dente  futuris  quasi  jam  factis  propter  remissionem  Dei ;  nobis 
quoque  similiter  per  fidem  speculantibus  earn  quae  est  in  regno 
liereditatem  (IV,  21,  1). 

Le  temoignage  le  plus  explicite  que  nous  ayons  rencontre  se 
formule  ainsi  :  neque  Abraham  neque  semen  ejus ,  hoc  est,  qui 
ex  fide  just  ificantur ,  nunc  sumunt  in  ea  hereditatem  :  accipient 
autem  earn  in  resurrectione  justorum  (V,  32,  2). 

Nous  trouvons  ici  le  terme  qui,  depuis  saint  Paul,  a  servi  de 
mot  de  ralliement  a  tant  d’ames  chretiennes  «  justifies  par  la 
foi  »,  mais  cette  apparition  fugitive  demeure  sans  consequences  ; 
tout  ce  qu’en  fait  decouler  1’apotre  des  Gentils  est  ignore  ou 
passe  sous  silence. 

Dans  le  traite  el?  buSed-iv,  Irenee  reprend  la  notion  de  la 
justification  par  la  foi  dont  quelques  elements  apparaissent 
dissemines  dans  le  livre  contre  les  heretiques,  et  lui  donne 
un  relief  que  nous  ne  connaissions  pas  auparavant.  II  dit 
ceci  :  Denn  «  Abraham  glaubte  Gott  und  es  wurde  ihm  \ur 
Gerechtigkeit  gerechnet  ».  Ebenso  werden  wir  durch  den 
Glauben  an  Gott  gerechtfertigt ,  denn  «  der  Gerechte  ipird 
aus  Glauben  leben  ».  So  ist  nun  die  Verheissung  Abrahams 
nicht  durch  das  Geset\  vermittelt,  sondern  durch  den  Glauben ; 
denn  Abraham  jpurde  durch  den  Glauben  gerechtfertigt,  filr 
den  Gerechten  gibt  es  aberkein  Geset {.  Ebenso  werden  auch  wir 
nicht  durch  das  Geset %  gerechtfertigt,  sondern  durch  den  Glau¬ 
ben,  jpelcher  vom  Geset{  und  von  den  Propheten  be\eugt  ivird, 
die  das  Wort  Gottes  uns  darbietet  (§  35). 

Malgre  ces  affirmations  dont  la  nettete  va  croissant,  on  ne 
saurait  dire  qu’Irenee  ait  proclame  le  salut  par  la  foi.  Appli- 
quee  serieusement  cette  doctrine  aurait  renverse  toute  sa  theorie 
sur  l’Eglise,  il  ne  pouvait  en  etre  question. 
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§  2. 

LE  SALUT  PAR  LF.S  CEUVRES. 

La  connaissance,  la  foi  et  les  oeuvres  sont  etroitement  unies; 
la  connaissance  est  la  condition  de  la  foi  qui  produit  les  oeuvres  : 
credere  autern  ei  {Deo)  est  facere  ejus  voluntatem  (IV,  6,  5). 
Nous  arrivons  a  une  these  beaucoup  plus  en  harmonie  avec 
l’inspiration  generale  :  le  croire  produit  le  faire,  le  croire  se 
confond  avec  le  faire,  le  pas  est  court  et  vite  franchi  pour  arri- 
ver  a  la  doctrine  du  salut  par  nos  efforts. 

Croire  en  Dieu  et  suivre  sa  loi  sont  indispensables  au  salut  : 
Qui  sunt  autern  qui  et  tunc  semetipsos  morti  tradiderunt  ?  Hi 
scilicet  qui  non  credunt ,  neque  subjiciuntur  Deo.  Rursum  autern 
qui  salvati  sunt  et  acceperunt  hereditatem  ?  Hi  scilicet  qui  cre¬ 
dunt  Deo ,  et  earn  quae  est  erga  ilium  dilectionem  custodierunt 
(IV,  28,  3).  La  foi  et  Taction  sont  done  egalement  indispen¬ 
sables  au  salut ;  il  ne  s’agit  plus  ici  de  Tattitude  de  Fhomme  qui 
saisit  purement  et  simplement  le  don  de  Dieu,  qui  accepte  ou 
rejette  la  grace,  mais  de  Fhomme  qui  accepte  le  bien  et  l’execute, 
ou  qui,  au  contraire,  refuse  de  l’accomplir  :  '  AW'hzz^  ol  iravre; 
TV);  auxf(?  z\a\  touasw^,  oovapevof  xz  xaTscaysTv  xal  Tcpafjat  xb  tfya 66v,  xal 
ouvajAEvot  TraXtv  airo^aXsTv  a bxb  xal  per,  Tior^aat.  (IV,  3 7,  2). 

Le  salut  va  etre  ramene  de  Dieu  a  Fhomme,  e’est-a-dire  qu’il 
ne  consistera  pas  tant  a  recevoir  un  don  comme  le  veut  la  doc¬ 
trine  de  la  grace,  qu’a  acquerir  un  salaire  —  ou  une  punition 
pour  ceux  qui  pratiquent  le  mal.  L’Esprit  est  Finstrument  du 
salut,  ceux  chez  qui  il  deploie  son  action  sont  sauves  :  Ea  autem 
quae  salvant,  ait  esse  nomen  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  Spi- 
ritum  Dei  nostri  (V,  1 1,  1).  La  croyance  au  nom  de  Jesus-Christ 
et  l’Esprit  de  Dieu  produisant  chez  le  fidele  une  activite  con- 
forme  a  la  volonte  de  Dieu  sont  deux  moyens  d’appropriation 
du  salut  :  qui  in  melius  profecerit,  et  fructum  operatus  fuerit 
Spiritus,  omni  modo  salvatur  propter  Spiritus  communionem 
(V,  u,  1). 
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§3. 

LE  SALOT  PAR  LES  SACREMENTS. 

Les  sacrements  sont  aussi  un  moyen  de  salut.  Comme  on 
peut  le  penser,  Irenee  leur  donne  une  grande  importance.  Ce 
sont  des  actes  religieux  et  surtout  ecclesiastiques ;  la  notion  de 
l’Eglise,  unique  et  necessaire  instrument  de  salut,  apparait  chez 
lui  au  premier  plan,  il  est  ainsi  amene  a  considerer  les  sacre¬ 
ments  comme  des  moyens  de  communiquer  la  grace  divine. 

Fonctions  de  la  veritable  Eglise,  ils  ne  sont  distribues  que  par 
elle.  L’un,  le  bapteme,  accorde  Fentree  de  FEglise  qui  possede 
la  vraie  foi  enoncee  dans  la  regula  fidei ;  l’autre,  l’eucharistie, 
procure  la  vie  eternelle  a  ceuxqui  y  participent  :  corpora  nostra 
percipientia  eucliaristiam,  jam  non  sunt  corruptibilia ,  spem 
resurrectionis  habentia  (IV,  18,  5). 

Le  bapteme  est  l’initiation  du  debut,  le  point  de  depart;  Feu- 
charistie  entretient  la  vie  divine  plantee  dans  le  corps  et  dans 
Fame  du  fidele. 

En  resume,  les  conditions  subjectives  de  l’appropriation  du 
salut  qui  ont  ete  pour  tant  de  penseurs  chretiens  un  objet  favori 
de  meditations,  ne  preoccupent  guere  Irenee. 

II  y  aurait  lieu  d’en  etre  surpris  ;  son  temperament  de  psycho¬ 
logy  aurait  pule  pousser  dans  cette  voie.  Mais  ce  n’etait  point 
la  preoccupation  de  son  siecle.  On  ne  recherchait  pas  alors  quel 
est  l’etat  de  receptivite  favorable  au  salut.  On  regardait  au 
dehors  et  non  au  dedans.  La  repentance,  la  foi,  le  don  du  coeur 
a  Dieu,  la  direction  morale  de  Fetre  sont  negliges.  Ce  qui 
couvre  tout,  c’est  Facceptation  de  la  doctrine  ecclesiastique. 

Une  certaine  note  mystique,  du  reste  bien  fugitive,  se  fait 
entendre  lorsqu’il  s’agit  de  la  communion  avec  l’Esprit  de 
Dieu  et  de  son  action  dans  Fame  du  fidele;  cette  note  est  vite 
recouverte  par  le  ton  fondamental :  la  foi  estl’adhesion  a  la  doc¬ 
trine  ecclesiastique  et  cette  adhesion  suffit  pour  le  salut  dont 
FEglise  est  l’intermddiaire  obligee  :  Dies  ist...  der  Weg  des 
Lebens ,  den  die  Propheten  vorhergesagt  und  Christus  ausge - 
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fiihrt  hat,  und  die  Apostel  iiberliefert  liaben ,  die  Kirche  abet ' 
in  der  gan\en  Welt  ihren  Kindern  behandigt  (el?  eirlSe^w  §  98). 


§  4- 

CONCLUSION. 

La  doctrine  de  Christ  forme  la  pierre  angulaire  de  toute  cons¬ 
truction  theologique,  Irenee  l’a  send  suffisamment  pour  traiter 
cette  partie  avec  une  grande  ampleur. 

Ce  point  de  son  systeme  est  vraiment  original,  la  doctrine  de 
la  recapitulation  lui  assigne  une  place  a  part  entre  les  theolo¬ 
gians.  La  recapitulation  estliee  a  l’incarnation,  on  peut  dire  que 
ce  sont  les  deux  poles  par  lesquels  passe  l’axe  de  sa  theologie. 

Le  Christ,  Verbe  de  Dieu,  a  preexiste,  puis  il  a  fourni  une 
carriere  historique;  il  a  aussi  crde  un  organisme  qui  est  desti¬ 
tution  divine  et  agit  au  milieu  des  hommes,  c’est  l’Eglise. 
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QUATRIEME  PARTIE 


L’EGLISE 


Nousentrons  dans  le  domaine  oil  Ractivite  d’lrenee  a  ete  de 
beaucoup  la  plus  importante.  C’est  a  Regard  de  l’Eglise  que 
son  influence  a  ete  la  plus  sure  et  la  plus  durable,  il  en  a  ete 
l’un  des  premiers  theoriciens.  Avant  Cyprien  et  presque  autant 
que  lui  il  a  contribue  a  edifier  «  l’Eglise  catholique  ». 

♦  Sur  ce  terrain  il  se  sentait  pleinement  a  Raise.  Ses  facultes 
d’eveque  et  d’administrateur  pouvaient  se  donner  libre  carriere. 

En  abordant  les  questions  ecclesiastiques,  il  expose  une  orga¬ 
nisation  qu’il  aime,  il  defend  sa  demeure  spirituelle,  il  plaide 
pro  aris  et  focis.  La  christologie  et  Recclesiologie  d’lrenee  sont 
les  deux  parties  les  plus  vivantes  et  les  plus  originales  de  sa 
theologie,  mais  Recclesiologie  a  ete  de  beaucoup  plus  grande 
consequence. 

Nous  trouvons  en  effet  chez  lui,  et  tres  developpes,  les  trois 
elements  qui,  de  l'aveu  general,  ont  contribue  a  edifier  l’Eglise 
catholique  :  la  regie  de  foi,  Repiscopat  et  le  canon  du  Nouveau 
Testament.  Il  s’en  sert  pour  combattre  ses  adversaires  et  leur 
montre  triomphalement,  comme  le  fait  Tertullien,  la  doctrine 
ferme  et  invariable  de  l’Eglise  tandis  que  chez  eux  fleurissent  les 
opinions  particulieres ;  la  succession  des eveques  remontant  aux 
apotres  par  les  hornmes  apostoliques ;  les  evangiles  et  les  ecrits 
des  ap6tres  s’ajoutant  a  la  loi  et  aux  prophetes. 

L’Eglise  est  beaucoup  plus  que  la  societe  des  fideles,  el  le  est 
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la  mere  des  fideles  (III,  24,  1);  cette  idee,  reprise  par  Cyprien  et 

par  Calvin,  peut  etre  entendue  dans  des  sens-fort  divers;  la  mere 

des  fideles  est  a  ses  yeux  l’etablissement  religieux  hierarchique 

et  organise,  reposant  sur  les  prophetes,  les  apotres  et  leurs  dis- 

ciples.  L’Eglise  n’est  pas  l’organisme  spirituel  englobant  toutes 

les  antes  apparienant  a  Jesus-Christ  et  affranchie  des  limites 

posees  par  les  homrnes,  c’est  une  idee  metaphysique  qui  lui 
»  » 

echappe;  l’Eglise  est  un  organisme  concret,  visible,  auquel  l’Es- 

prit  de  Dieu  est  attache,  oil  il  agit  necessairement  et  dans 

lequel  seul  il  agit  :  Ubi  enirn  ecclesia ,  ibi  et  Spiritus  Dei ,  et  ubi 

Spiritus  Dei ,  illic  ecclesia  et  omnis  gratia  (III,  24,  1). 

* 

L’Eglise  veritable  se  reconnait  a  ces  trois  signes  ou  caracteres  : 
elle  seule  possede  la  succession  apostolique,  car  elle  est  etablie 
sur  le  fondement  des  apotres  et  prophetes;  elle  possede  l’unite, 
la  diversite  est  un  signe  d’erreur;  elle  seule  explique  sainement 
les  Ecritures,  car  elle  seule  jouit  de  l’Esprit  de  Dieu.  Elle  pos¬ 
sede  done  l’autorite,  l’unite  et  la  verite  ou,  en  d’autres  termes, 
l’episcopat,  la  tradition  et  l’Ecriture  sainte. 

Les  docteurs  ou  controversistes  catholiques,  depuis  le  second 
siecle  jusqu’a  nos  jours,  eussent-ils  le  genie  d’un  Bossuet, 
n’ajouteront  rien  aux  marques  distinctives  ci-dessus  formulees. 
Examinons  plus  en  detail  ces  divers  titres  de  l’Eglise  catholi- 
que,  sur  quoi  ils  se  fondent,  et  quelle  est  leur  valeur  aux  yeux 
d’lrenee. 


CHAPITRE  PREMIER 


L’ECRITURE  SAINTE 


FORMATION  ET  ETENDUE  DU  RECUEIL. 

L’ouvrage  d’lrenee  renferme  des  donnees  tres  importantes 
concernant  la  formation  du  Nouveau  Testament;  il  n’est  pas 
necessaire  de  les  reproduire  ici,  elles  interessent  surtout  l’his- 
toire  du  Canon.  II  est  plus  conforme  au  but  de  ce  travail  de 
montrer  la  place  que  tient  l’Ecriture  sainte  dans  l’elaboration 
de  la  doctrine. 

Irenee,  ecrivant  vers  190,  connaissait  le  Nouveau  Testament, 
mais  non  pas  tel  que  nous  le  possedons  aujourd’hui ;  de  plus,  il 
employait  et  mettait  sur  le  meme  plan  que  les  livres  du  Nou¬ 
veau  Testament  actuel  des  ecrits  que  nous  ne  reconnaissons  pas 
comme  canoniques,  c’est  ainsi  que  le  Pasteur  d’Hermas,  est  cite 
et  introduit  par  la  formule  :  xaXws  oov  sTnrev  r,  ypacpYj  ^  Xeyouaa, 
Scriptura  quae  dicit  (IV,  20,  2).  Nulle  part,  il  ne  songe  a  for¬ 
mer  une  liste  des  livres  du  Nouveau  Testament  comme  le  fait 
vers  Tan  200  son  contemporain,  l’auteur  du  canon  de  Muratori; 
il  cite  les  ecrits  sans  fixer  les  limites  du  recueil.  Il  vit  au  mo¬ 
ment  ou  la  liste  des  ecrits  du  Nouveau  Testament  va  prendre 
corps  et,  s’il  contribue  a  l’etablir,  il  ne  cherche  pas  a  la  dresser. 

C’est  dans  le  troisieme  livre  de  son  ouvrage  qu’il  traite  en 
detail  les  questions  touchant  l’Eglise,  la  tradition  et  l’Ecriture 
sainte.  Le  passage  III,  11,  8  est  celebre  dans  Ehistoire  du 
Canon;  il  renferme  une  curieuse  conception  de  l’histoire  dvan- 
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gelique  et  moatre  que,  par  analogic  avec  la  creation  terrestre,  il 
ne  peut  y  avoir  ni  plus  ni  moins  que  quatre  evangiles  :  Neque 
autem  plura  numero  quam  haec  sunt,  neque  rursus  pauciora 
capit  esse  evangelia .  Qiioniam  enim  quatuor  regiones  mundi 
sunt  in  quo  sumus,  et  quatuor principales  spiritus,  et  disseminata 
est  ecclesia  super  omnem  terram ,  columna  autem  et  firmamen ~ 
turn  ecclesiae  est  evangelium  et  spiritus  vitae  ;  consequents  est , 
quatuor  habere  earn  columnas ,  undique  flantes  incorruptibilita- 
tem  et  vivificantes  homines . 

Irenee  se  laisse  guider  dans  ses  citations  par  un  certain  sen¬ 
timent  religieux  et  ecclesiastique,  plutot  que  par  des  principes 
ou  la  critique  aurait  la  moindre  part.  Bien  qu’il  ne  delimite  pas 
le  Nouveau  Testament,  il  en  prepare  la  formation  en  excluant 
les  evangiles  apocryphes  qui  avaient  cours  alors.  D’autres 
ecrivains,  contemporains  ou  posterieurs,  Hegesippe,  Tertullien, 
Clement,  Origene,  emploient  les  evangiles  extra-canoniques, 
sinon  comme  autorites  de  premier  ordre  du  moins  a  titre  docu- 
mentaire  ou  d’appoint ;  Irenee  ne  veut  que  quatre  evangiles  et 
accentue  la  tendance  qui  existait  deja  en  faveur  de  nos  evan¬ 
giles  canoniques. 

Il  place  les  ecrits  evangeliques  a  cote  de  ceux  de  l’Ancien  Tes¬ 
tament  en  leur  donnant  meme  valeur  et  meme  autorite.  Ainsi, 
il  cite  Matthieu,  Marc,  Luc,  Jean,  les  epitres  aux  Romains  et 
auxGalates,  en  meme  temps  que  les  ecrits  de  l’ancienne  alliance 
et  sans  etablir  aucune  distinction  (III,  16).  Il  introduit  des  pas¬ 
sages  du  Nouveau  Testament  en  employant  la  meme  formule 
que  pour  l’Ancien.  Il  va  jusqu’a  mettre  les  apotres  au-dessus 
des  prophetes  d’Israel  puisque,  d’apres  I  Corinthiens  XII,  28, 
les  apotres  viennent  avant  les  prophetes  dans  l’ordre  des  digni- 
tes  (III,ii,4). 

Il  estime  que  les  passages  du  Nouveau  Testament,  ont  par 
eux-memes  une  force  probante  et  n’ont  pas  besoin  d’etre  confir- 
mes  par  des  citations  de  l’Ancien,  ce  qui  marque  une  nouvelle 
etape  dans  la  formation  du  Canon  de  la  nouvelle  alliance.  Le 
recueil  se  compose  de  deux  elements  :  tx  suxyyEX'.xa  xal  ib.  aTroaro- 
Xtxa(I,  3,  6);  les  ecrits  evangeliques  et  les  ecrits  apostoliques. 

L’Ecriture  sainte,  Ancien  et  Nouveau  Testament,  apparait  a 
Irenee  sinon  comme  l’unique,  du  moins  comme  la  principale 
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source  de  la  verite  religieuse.  L’Ancien  Testament,  arrete  et 
clos,  constituait  l’autorite  supreme.  Jesus  et  les  apotres  l’avaient 
cite  comme  l’autorite  indiscutable  et  souveraine,  l’Eglise  mar- 
cha  sur  leurs  traces.  II  est  la  parole  de  Dieu  meme,  les  pro- 
phetes  etaient  inspires  et  ont  annonce  les  messages  dont  Dieu 
les  avait  charges.  Les  saintes  Ecritures  sont  dues  a  l’inspiration 
divine  :  at  81  ypoLfxl  ovtw<;  0c!ai  Scripturae  vere  divinae 

creditae  sunt,  dit-il  (III,  21,  2),  en  racontant  la  legende  de  la 
traduction  des  Septante  dont  tous  les  traducteurs,  bien  que 
separes,  auraient  employe  les  memes  termes  pour  rendre  les 
memes  recits;  le  texte  hebreu  de  l’Ancien  Testament  et  la  tra¬ 
duction  grecque  sont  egalement  garantis  d’En  Haut. 

Un  tel  recueil  peut-etre  cite  dans  les  questions  litigieuses 
comme  un  juge  sans  appel.  Parmi  les  nombreux  griefs  invoques 
contre  les  gnostiques,  figure  le  peu  d’estime  oil  ils  tiennent 
l’Ancien  Testament;  cette  attitude  est  commune  a  tous  les  herd- 
tiques,  gnostiques,  dbionites  ou  autres,  dont  «  tous  les  efforts 
tendent  a  etouffer  la  verite  divine  et  a  ruiner  le  temoignage  des 
prophetes  emane  de  Dieu  »  (1).  Lorsqu’il  fait  le  portrait  du  dis¬ 
ciple  de  verite,  Irenee  montre  tout  ce  qu’il  doit  fuir,  puis  il 
ajoute,  et  dans  sa  pensee,  c’est  le  trait  final  qui  amene  le  tableau 
a  sa  perfection  :  «  Celui-ci  ne  blaspheme  point  le  Pere  et  n’an- 
nule  point  son  dessein,  il  honore  les  patriarches  et  les  pro¬ 
phetes,  les  reconnaissant  pour  envoyes  de  Dieu  qui  a  inspire 
leurs  propheties  »  (2). 

A  l’occasion  de  sa  polemique  contre  les  gnostiques,  Irenee 
expose  ses  vues  concernant  l’Ecriture  sainte.  Il  les  accuse  de 
rejeter  l’Ancien  Testament  qui  est  digne  de  tout  respect  et  de 
toute  consideration,  il  leur  reproche  de  trahir  le  Nouveau  par 
des  interpretations  fausses  ou  capricieuses.  Les  heretiques  s’ap- 
puient  sur  les  evangiles  pour  etablir  leurs  erreurs  :  les  ebionites 
ne  se  servent  que  de  Matthieu  ;  Marcion  decoupe  dans  Luc  les 

(1)  Tantam  dispositionem  Dei  dissolventes  quantum  ad  ipsos  est;  frus- 
trantes  prophetarun  testimonium,  quod  operatus  est  Deus  (III,  21,  1). 

(2)  Hie  igitur. ..  neque  Patrem  suum  blasphemans,  neque  dispositiones 
ejus  frustrans,  neque  Patres  accusans,  neque  prophetas  exhonorans,  aut 
ab  alio  Deo  dicens  eos,  aut  iterum  ex  alia  et  alia  substantia  fuisse  prophe- 
tias  (IV,  33,  1 3). 
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passages  qui  lui  conviennent;  d’autres  ne  re^oivent  que  Marc  ; 
ceux  qui  divisent  la  personae  de  Jesus-Christ  enseigncnt  que 
rhomme  Jesus  seul  a  souffert  et  que  le  Christ  divin  qui  reposait 
sur  lui  n'a  point  participe  a  la  passion ;  les  Valentiniens  se 
servent  de  l’evangile  de  Jean  pour  appuyer  leurs  reveries  meta¬ 
physiques.  Bien  plus,  emportes  par  leur  audace,  exsistentes 
extra  omnem  timorem,  ceux-ci  pretendent  posseder  un  plus 
grand  nombre  d’evangiles  que  les  quatre  canoniques  et  en  user 
si  librement  qu’ils  en  forment  un  a  leur  usage  particular  :  plura 
habere  gloriantur,  quam  sint  ipsa  evangelia  (III,  1 i,  9).  Ir-enee 
n'admet  qu'un  seul  evangile,  sous  une  quadruple  forme,  du  a 
une  meme  inspiration  et  qui  nous  est  apporte  par  les  quatre 
ecrivains  sacres  :  6  Aoyo?..  socoxsv  p.Tv  Te-cpapopcpov  to  soorpcXiov, 
evl  os  Ttvs’jp.a'ui  auvs^ogevov,  Verbum...  dedit  nobis  quadriforme 
evangelium,  quod  uno  spiritu  continetur  (III,  1 1,  8). 

Avec  tous  ses  contemporains,  Irenee  considere  l’Ancien  Tes¬ 
tament  comme  la  parole  de  Dieu,  aussi  bien  la  traduction  des 
Septante  que  le  texte  hebreu,  ce  qui  entraine  l’admission  des 
apocryphes  dans  le  Canon.  Us  sont  cites  a  plusieurs  reprises 
dans  son  grand  ouvrage,  de  meme  que  dans  le  traite  si?  sitiSs^tv. 
La  legende  relative  aux  Septante  lui  est  une  p re uve  de  Inspira¬ 
tion  divine  :  Convenientibus  autem  ipsis  ( septuaginta  senior es)  in 
unurn  apud  Ptolemaeum ,  et  comparantibus  suas  inter pretationes , 
Deus  glorificatus  est ,  et  Scripturae  vere  divinae  creditae  sunt , 
omnibus  eadem  et  eisdem  verbis  et  eisdem  nominibus ,  recitan- 
tibus  ab  initio  usque  ad  finem ,  ubi  et  praesentes  gentes  cognos- 
cerent1  quoniam  per  adspirationem  Dei  interpretatae  sunt  Scrip¬ 
turae  (III,  21,2). 

Les  Ecritures  sont  le  fondement  de  la  foi :  Firma  est  autem  et 
non  Jicta  et  sola  vera ,  quae  secundum  nos  est  fides ,  manifestam 
ostensionem  liabens  ex  his  Scripturis  (III,  21,  3).  Le  Nouveau 
Testament  s’ajoute  a  l’Ancien,  il  a  comme  lui  une  autorite 
normative.  Les  ecrits  de  l’ancienne  alliance  sont  dus  a  une  ins¬ 
piration  divine  ;  les  evangiles  ont  une  origine  semblable  puis- 
qu’ils  sont  des  ecrits  apostoliques  et  que  les  apotres  ont  ete 
inspires  de  Dieu,  la  revelation  donnee  aux  apotres  et  aux  pro- 
phetes  est  deposee  dans  leurs  ecrits. 

Le  Christ,  les  apotres  et  les  premiers  chretiens  ont  admis 
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l’autorite  de  l’Aneien  Testament,  en  ont  tire  des  temoignages  en 
faveur  de  la  nouvelle  alliance;  un  auteur  doue  d’un  sens  eccle- 
siastique  aussi  vif  qu’Irenee  ne  pouvait  abandonner  ce  terrain. 

Les  gnostiques  attaquaient  l’Ancien  Testament  non  pas  tant 
pour  exalter  le  Nouveau  que  pour  les  opposer  l’un  a  l’autre  en 
creusant  un  fosse  entre  deux.  Irenee  les  unit  et  ne  voit  dans  le 
second  que  l’epanouissement  du  premier,  Christ  est  venu  pour 
etendre  et  completer  la  loi.  Les  deux  alliances  ne  sont  au  fond 
qu'une  seule  et  meme  loi  a  des  degres  differents  de  son  develop- 
pement ;  l’ancienne  alliance  est  la  loi  embryonnaire,  reduite  a 
ses  rudiments ;  la  nouvelle  alliance  est  la  loi  deroulant  toutes 
ses  consequences  et  arrivee  a  son  plein  epanouissement.  La 
seconde  est  le  prolongement  de  la  premiere;  ces  deux  alliances 
ont  le  meme  point  de  de'part,  reposent  sur  le  meme  principe,  et 
ont  les  memes  preceptes  :  Assentire  enim  Deo  et  sequi  ejus 
Verbum  et  super  omnia  diligere  eum  et  proximum  sicut  seip- 
sum ,  et  abstinere  ab  omni  mala  operatione ,  et  quaecunque  talia 
communia  utrisque  sunt ,  unum  et  eundem  ostendunt  Deum  (IV, 

i3,4)- 

Irenee  tient  absolument  a  cette  union  des  deux  alliances  qui 
deccule  de  sa  notion  de  Dieu  et  de  l’activite  divine;  la  difference 
qui  existe  entre  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  est  quantita¬ 
tive,  non  pas  qualitative.  Apres  avoir  rappele  des  paroles  de 
Jesus-Christ  qui  cite  l’Ancien  Testament,  il  ajoute  :  Et  quae¬ 
cunque  sunt  talia.  Omnia  enim  haec  non  contrarietatem  et  dis- 
solutionem  praeteritorum  continent ,  sicut  qui  a  Marcione  sunt 
vociferantur ;  sed  plenitudinem  et  extensionem  (IV,  i3,  i). 

Christ  est  venu  donner  a  la  loi  son  couronnement,  en  l’eten- 
dant  il  la  complete;  il  brise  la  chaine  de  l’esclavage  afin  que 
l'homme  puisse  suivre  Dieu  en  toute  liberte  :  sine  vinculis  se¬ 
qui  Deum  (IV,  i3,  2).  La  loi  n’a  qu’une  exigence,  etre  observee, 
et  son  observation  suppose  la  liberte. 

L’Ancien  Testament  ne  devient  intelligible  que  par  le  Nou¬ 
veau  I  ou  yap  eyoua-i  (’louoatot)  tt,v  rI<Ttv  itavxwv,  riT'.!;  saxlv  r\ 
xax’  oupavov  Tcapouala  xou  ulou  xou  Osou  (IV,  26,  1).  Les  patriarches, 
les  apotres  et  les  prophetes  ont  poursuivi  un  meme  travail, 
semant  les  uns  et  les  autres  la  parole  du  Christ,  il  y  a  unite  dans 
cette  activite  que  des  siecles  separent  :  Qui  ergo  sunt  qui  labo- 
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raverunt ,  qui  dispositionibus  Dei  deservierunt?  Manifestum  est 
quia  patriarchae  et  prophetae  (IV,  23,  i).  II  y  a  plus,  Abraham  a 
figure  ou  reuni  les  deux  testaments  (IV,  25,  3);  l’on  revient  ici  a 
la  theorie  de  la  recapitulation,  patriarches,  prophetes  et  apotres 
ont  porte  la  parole  du  Christ,  ce  qui  montre  bien  l’unite  du  tra¬ 
vail  qui  s’est  accompli  sous  les  deux  alliances. 


§  2. 


l’ecriture  sainte  et  la  revelation 


On  peut  affirmer  qu’Irenee  aurait  ete  partisan  de  l’inspiration 
litterale,  si  cette  theorie  avail  ete  formulee  de  son  temps.  Nous 
avous  vu  qu’il  accepte  et  reproduit  la  legende  des  Septante;  sa 
hardiesse  d’allegorie  dans  certains  passages  ne  l’empeche  pas 
d’etre  souvent  l’esclave  de  la  lettre ;  il  s’efforce  par  exemple  de 
prouver  qu’Adam  est  mort  le  jour  meme  oil  il  a  mange  le  fruit 
defendu  afin  de  mettre  d’accord  la  punition  avec  la  menace  : 
«  Au  jour  oil  tu  en  mangeras,  tu  mourras  certainement  ». 
L’Ecriture  sainte  renferme  la  revelation  divine  tout  entiere, 
aucune  partie  de  ce  recueil  n’est  a  mepriser  ni  a  diminuer,  il  n’y 
a  point  d’autre  source  de  la  connaissance  de  Dieu.  L’Ancien  et 
le  Nouveau  Testament  sont  penetres  de  la  meme  inspiration,  il 
existe  entre  eux  une  concordance  verbale.  Christ  a  accompli 
d’une  facon  litterale  ce  qui  avait  ete  predit  par  les  prophetes. 
Le  souci  de  montrer  i’accord  complet  du  Christ  avec  Tinstitu- 
tion  mosalque  le  pousse  a  trailer  la  question  du  sabbat.  Il  trouve 
que  la  loi  defendait  seulement  les  oeuvres  visant  un  interSt 
materiel;  l’activite  du  Christ  au  jour  du  sabbat  n’etait  pas  une 
infraction  a  la  loi  de  Moise,  mais  plutot  un  accomplissement 
(IV,  8,  2). 

Les  actes  coupables  des  personnes  de  l’Ancien  Testament 
ne  sont  pas  a  imiter,  mais  il  ne  convient  pas  non  plus  de  les 
blamer  puisqu’ils  servaient  de  figure.  Loth  et  ses  filles  represen- 
tent  les  deux  synagogues,  autrement  dit  1’ancienne  et  la  nou- 
velle  alliance  :  duae  synagogue,  id  est,  duae  congregationes 
fructificantes  ex  patre  suo  filios  vivos  vivo  Deo  (IV,  3  i ,  2). 
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Christ  se  trouve  deja  dans  l’Ancien  Testament  puisque  de 
nombreux  passages  parlent  de  lui ;  la  prophetie  et  l’Evangile 
constituent  toute  l’Ecriture  sainte,  les  deux  recueils  sont  sem- 
blables,  existent  i’un  a  cote  de  l’autre  ayant  le  meme  auteur  et 
manifestant  la  meme  revelation.  L’ancienne  alliance  aussi  bien 
que  la  nouvelle  est  utile  au  salut,  le  meme  Dieu  a  commence 
son  oeuvre  avec  la  premiere  et  l’a  continuee  avec  la  seconde;  il 
ne  peut  y  avoir  chez  lui  interruption  ou  contradiction.  La 
notion  de  Dieu  commande  la  notion  d’une  revelation  identique, 
semblable  aelle-meme  et  continue  :  Unus  et  idem  Spiritus  Dei, 
qui  in  prophetis  qnidem  praeconavit ,  qnis  et  qualis  esset  adven- 
tus  Domini,  in  Senioribus  autem  interpretatus  est  bene  quae 
bene  prophetata  fuerant;  ipse  et  in  apostolis  annuntiavit  pleni- 
tudinem  temporum  adoptionis  venisse  (III,  21,4). 

II  ne  faudrait  pourtant  pas  aller  jusqu’a  croire  que  le  Nou¬ 
veau  Testament  n’est  qu’une  repetition  de- l’Ancien.  Irenee  n’est 
pas  l’inventeur  de  la  formule  fameuse  :  Novum  Testamentum 
in  Vetere  latet ,  Veins  in  Novo  patet ,  mais  elle  inspire  tout  son 
raisonnement.  L’Ancien  Testament  est  la  preparation  et  le  Nou¬ 
veau  l’accomplissement,  c’est  mutiler  l’oeuvre  de  Dieu  que  de 
les  opposer  l’un  a  l’autre,  le  premier  est  la  racine  et  le  second 
la  fleur  epanouie. 

Conformement  a  ce  point  de  vue  les  apotres  sont  de  fideles 
observateurs  de  la  loi  :  Sic  apostoli...  religiose  agebant  circa 
dispositionem  legis ,  quae  est  secundum  Moysem  (III,  12,  1 5). 
II  releve  volontiers  ce  que  les  deux  alliances  ont  de  comrnun  : 
In  lege  igitur  et  in  evangelio ,  quum  sit  primum  et  maximum 
praeceptum...  unus  et  idem  ostenditur  legis  et  evangelii  condi- 
tor  (IV,  12,  3).  Elies  ont  le  meme  auteur,  elles  sont  de  meme 
nature  :  Utraque  autem  Testamenta  unus  et  idem  paterfamilias 
produxit ,  Verbum  Dei ,  Dominus  noster  Jesus  Christus ,  qui 
et  Abrahae  et  Moysi,  collocutus  est  (IV,  9,  1) ;  la  revelation 
qu’elles  apportent  ne  differe  qu’en  intensite  :  solum  autem 
mullitudine  et  magnitudine  differunt  (IV,  9,  2). 

La  nouvelle  alliance  est  done  une  loi  comme  l’ancienne,  avec 
cette  difference  que,l’une  etant  une  loi  de  servitude  et  l’autre  une 
loi  de  liberte,  la  seconde  est  superieure  a  la  premiere  puisque  la 
liberte  vaut  rnieux  que  la  servitude;  elle  cst  en  outre  repandue 
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dans  tout  le  monde  :  Major  est  legisdatio  quae  in  libertatem , 
quam  quae  data  est  in  servitutem;  et  ideo  non  in  unam  gen- 
tem,  sed  in  totum  mundum  diffusa  est  (IV,  9,  2). 

L’ancienne  alliance  a  ete  ste'rile,  tandis  que  la  nouvelle,  en 
d’autres  termes  l’Eglise,  enfante  beaucoup  de  fils  ;  c’est  que  la 
premiere  avait  la  loi  pour  mari  tandis  que  la  seconde  est  unie  a 
Christ  (d?  ETuoEtcj'.y  §  94).  Voila  un  nouveau  litre  de  dignite. 

Le  Nouveau  Testament  est  mis  au  rang  de  l’Ancien,  la 
consideration  dont  jouit  celui-ci  doit  rejaillir  sur  le  recueil  de 
la  nouvelle  alliance,  peu  importe  que  les  limites  en  soient 
encore  indecises.  Le  point  important,  c’est  de  transporter 
au  Nouveau  Testament  l’autorite  dont  l’Ancien  est  rev£tu. 
Les  ecrivains  anterieurs  n’avaient  pas  fait  ce  pas  decisif.  En 
realite,  le  Nouveau  Testament  est  place  au-dessus  de  l'Ancien  ; 
pour  la  forme,  il  est  inspire  et  ses  paroles  font  autorite;  pour 
le  fond,  son  contenu  est  superieur  a  celui  de  la  loi  et  des  pro- 
phetes. 

Le  livre  sacre  transmis  par  la  synagogue  a  une  origine 
divine,  il  a  ete  litteralement  inspire  d’En-Haut.  L’ecole 
d’Alexandrie,  grace  a  sa  doctrine  du  Logos,  admettait  une 
action  generate  de  l’Esprit  de  Dieu  sur  l’esprit  de  l’homme  : 
les  necessites  polemiques  interdisaient  a  Irenee  un  semblable 
point  de  vue,  sa  notion  de  l’inspiration  est  beaucoup  plus  pre¬ 
cise  et  rigoureuse.  Il  admet  la  continuation  des  miracles,  mais 
seulement  dans  l’Eglise  et  par  le  nom  de  Jesus-Christ;  il  rejette 
la  continuite  de  l’inspiration.  L’autorite  de  Je'sus-Christ  se 
fonde  non  sur  sa  personne  et  sur  son  oeuvre,  mais  sur  l’accom- 
plissement  des  propheties  qui  prouve  sa  mission  divine;  les 
apotres  et  leurs  disciples  se  rattachent  a  Jesus-Christ  et  sont  les 
createurs  de  l’Eglise.  C’est  le  propre  de  l’heresie  de  s’en  tenir  a 
son  sentiment  personnel,  seuls  les  impies  et  les  audacieux  eta- 
blissent  des  distinctions  entre  les  differentes  parties  de  l’Ecriture 
sainte  ou  y  font  des  coupures. 

Les  Ecritures  ne  contiennent  rien  d’imparfait  :  Scripturae 
quidem  perfectae  sunt  (II,  28,  2);  l’inspiration  est  partout  et 
toujours  egale  a  elle-meme,  elle  ne  comporte  pas  de  degres 
differents . 

L’inspiration  se  distingue  de  la  revelation;  la  premiere  con- 
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cerne  les  paroles  ou  les  ecrits  tandis  que  la  seconde  a  quelque 
chose  de  plus  comprehensif,  elle  vise  des  faits,  des  evenements 
et  des  realites  spirituelles,  l’inspiration  n’est  qu’une  branche  de 
la  revelation.  Dieu  a  revele  sa  volonte  aux  prophetes  et  aux 
apotres,  il  a  aussi  inspire  leurs  ecrits  et  leurs  paroles  :  inspira¬ 
tion  et  revelation  sont  placees  sous  la  meme  garantie  divine  et 
puissantes  pour  renverser  les  erreurs  gnostiques. 

II  y  a  lieu  de  relever  ici  line  inconsequence.  Irenee  s’appuie 
sur  TEcriture  sainte  et  combat  Tabus  que  les  heretiques  font  de 
l’allegorie,  il  met  en  avant  d’excellentes  raisons  contre  cette 
mdthode  (I,  8,  1 ;  V,  35,  1)  ce  qui  ne  l’empeche  pas  d’employer 
Interpretation  allegorique  d’une  facon  quelquefois  aussi  sur- 
prenante  que  ses  adversaires.  Il  faut  se  souvenir  que  Tallegorie 
etait  alors  partout  et  que  Ton  n’assistait  pas  encore  a  la  salu- 
taire  reaction  de  l’ecole  d’Antioche. 

D’autres  fois,  il  est  d’un  realisme  outrancier  :  il  enseigne  que 
les  ames  des  justes  sont  transportees  dans  un  paradis  qui  n’est 
autre  que  le  paradis  terrestre  oil  saint  Paul  a  ete  ravi  lorsqu’il 
entendit  des  paroles  inexprimables  dans  la  langue  humaine 
(V,  5,  1);  il  croit  qu’apres  la  re'surrection  les  justes  regneront 
sur  la  terre  restauree.  Il  trouve  dans  la  distinction  mosaique 
des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs  Tembleme  des  fideles, 
des  Juifs,  des  patens  et  des  heretiques  et  etablit  des  rapproche¬ 
ments  plus  ingenieux  que  solides. 

Prise  dans  son  ensemble,  TEcriture  sainte  est  un  des  boule¬ 
vards  que  l’Eglise  peut  opposer  a  l’heresie  ;  la  tradition  et  Tepis- 
copat  avec  la  regie  de  foi  viendront  completer  le  systeme  de 
defense  contre  l’erreur.  L’Ecriture  sainte  est  lp  fondement  et  la 
colonne  de  notre  foi  :  fundamentum  et  columna  fidei  nostrae 
(III,  1,  1).  Toutefois,  TEcriture  sainte  est  mise  sous  la  garantie 
des  apotres  :  Non  enirn  per  alios  dispositionem  salutis  nostrae 
cognovimus)  quam  per  cox,  per  qaos  evangelium  pervenit  ad 
nos  (III,  1,1). 

Nous  voyons  apparaitre  le  role  de  la  tradition. 


CHAPITRE  II 


LA  TRADITION 


L’Ecriture  sainte,  disait  Glapion,  le  moine  confesseur  de 
Charles-Quint,  est  comme  un  nez  de  cire,  chacun  le  tord  ainsi 
qu’il  l’entend.  Encore  que  cette  comparaison  soit  a  la  fois 
extreme  et  irreverencieuse,  elle  renferme  une  part  de  verite  ; 
l’Ecriture  sainte  n’acquiert  toute  sa  valeur  que  lorsqu’elle  est 
fidelement  interpretee.  Qui  done  interpreter  le  recueil  sacre  ? 
En  presence  des  fantaisies  gnostiques,  oil  trouver  la  r&gle  sure 
quidonnera  la  veritable  intelligence  des  ecrits  sacres? 

Irenee  sentait  vivement  le  besoin  de  trouver  le  sens  juste  des 
livres  divins  et  pour  l’obtenir  il  se  tourne  vers  la  tradition. 

La  tradition  comprend  des  elements  divers  :  la  coutume, 
l’influence  d’autrefois,  le  passe  avec  son  prestige,  l’empire  qu’il 
exerce  sur  les  esprits,  Fexperience  qu’il  apporte;  dans  le  cas 

t  » 

present  elle  se  confond  avec  l’Eglise.  Lorsque  FEcriture  sainte 
laisse  le  champ  libre  a  des  interpretations  diverses,  que  dira  la 
tradition?  Elle  est  une  et  cependant  multiple,  permanente  et 
pourtant  variable  ;  la  tradition  est  par  nature  elastique,  comme 
Protee  elle  revet  mille  formes  et,  sous  ses  multiples  apparences, 
elle  demeure  fidele  a  elle-meme.  La  tradition  est  une  force  avec 
laquelle  il  faut  partout  compter;  elle  a  pour  elle  les  tempera¬ 
ments  conservateurs,  tous  ceux  qui  s’inspirent  du  passe,  elle 
represente  un  heritage.  Elle  n’est  pas  necessairement  opposee  a 
Fesprit  de  progres  mais,  lorsqu’elle  regne  sans  contrepoids,  elle 
amene  les  hommes  a  regarder  en  arriere  au  lieu  de  tourner 
leurs  yeux  en  avant. 

Les  corps  organises  sont  volontiers  conservateurs  et  e’est 
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doublement  vrai  lorsqu’il  s’agit  de  l’Eglise.  La  tradition  sert 
alors  d’arme  defensive  contre  les  imprudents,  les  novateurs, 
contre  ceux  qui  facilement  deviennent  des  heretiques.  Elle  est 
un  appui  que  l’Eglise  prend  dans  le  passe  oil  elle  plonge  ses 
racines  pour  demeurer  fidele  a  elle-meme,  elle  est  en  meme 
temps  la  conscience  de  ce  passd.  Elle  est  dans  le  domaine  moral 
ce  que  la  force  d’inertie  est  en  mecanique  ;  elle  oblige  a  conti¬ 
nuer  dans  la  direction  oil  l’on  se  mouvait  deja. 

II  est  facile  de  prevoir  le  prix  qu’Irenee  attache  a  la  tradition. 
Son  enseignement  a  ce  sujet  est  resume  dans  les  premiers  cha- 
pitres  du  troisieme  livre.  La  tradition  controle  l’explication  de 
l’Ecriture  sainte,  elle  est  l’explication  de  l’Ecriture  sainte  par 
l’Eglise ;  elle  est  encore  quelque  chose  de  plus,  elle  remplace 
l’Ecriture  sainte.  Celle-ci  n’est  pas  comprise  de  tous  et  n’em- 
brasse  pas  tous  les  cas  qui  peuvent  se  presenter;  la  tradition, 
plus  plastique  et  toujours  vivante,  s’adapte  a  toutes  les  situa¬ 
tions,  a  tous  les  milieux  et  peut  s’appliquer  a  toutes  les  circons- 
tances  de  la  vie.  L’Ecriture  sainte  est  un  livre;  la  tradition  est 
un  esprit,  une  influence  penetrant  certains  hommes  qui  devien¬ 
nent  ses  representants.  II  y  a  entre  l’Ecriture  sainte  et  la  tradi¬ 
tion  quelque  chose  de  la  difference  qu’on  statue  entre  la  Parole 
ecrite  et  la  Parole  vivante. 

Cette  situation  n’existait  guere  avant  Irende.  Les  generations 
qui.  l’ont  precede  distinguaient  mal  le  Nouveau  Testament 
de  la  tradition,  ce  qui  se  comprend  aisement  lorsqu’on  songe 
que  le  Nouveau  Testament  n’est  qu’une  partie  de  la  tradition 
prise  a  un  certain  moment  de  son  developpement,  cristallisee 
k  une  certaine  periode.  Le  Nouveau  Testament  a  surgi  au 
moment  oh  l’on  sentait  le  besoin  de  rassembler  ce  que  Ton 
possedait  de  memoires  et  d’ecrits  sur  la  vie  du  Sauveur,  ce  que 
l’on  possedait  aussi  de  lettres  des  apotres  ;  il  est  la  fixation  par 
l’ecriture  de  ce  que  connaissait  l’Eglise  sur  ses  origines  et  sur  la 
vie  de  son  fondateur,  il  marque  un  point  d’arret.  Cet  arret  n’a 
pas  empdche  la  tradition  de  vivre,  car  son  caractere  propre  est 
de  se  prolonger,  elle  enrichit  son  patrimoine  de  ce  que  lui 
apporte  chaque  gendration. 

La  tradition  forme  ainsi  le  chainon  intermediaire  entre  l’Ecri- 
ture  sainte  et  l’Eglise,  elle  s’appuie  sur  la  premiere  pour  justifier 
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et  defendre  la  seconde.  Les  gnostiques  traitaient  l’Ecriture 

sainte  avec  la  plus  grande  liberte,  appuyant  leurs  speculations 

sur  des  interpretations  allegoriques,  procedant  a  des  mutilations 

du  texte,  etablissant  differents  degres  d’inspiration .  A  cette 

methode  arbitraire,  Irenee  substitue  l’unite  d’inspiration,  la 

> 

valeur  absolue  de  toute  l’Ecriture  et  la  necessite  de  la  prendre 
dans  son  sens  litteral.  Sa  theorie  demeure  incomplete  sur  un 
seul  point,  l’etendue  du  recueil  sacre.  S’il  avait  pu  etablir  une 
liste  des  livres  canoniques,  le  cercle  etait  ferme. 

En  recherchantla  pensee  d’lrenee  surla  tradition,  nous  voyons 
poindre  tres  nettement  la  doctrine  catholique  qu’en  definitive 

9  9 

c’est  l’Eglise  qui  garantit  l’Ecriture  sainte.  Au  premier  abord, 
l’Ecriture  sainte  parait  reposer  sur  elle-meme  :  elle  est  inspiree, 
possede  l’autorite  et  la  majeste  divines,  que  peut-on  demander 
de  plus?  En  y  regardant  de  plus  pres,  on  s’apercoit  que  l’ori- 
gine  et  l’inspiration  divines  de  l’Ecriture  sainte  sont  aflirmees 

9  9 

par  l’Eglise,  de  sorte  qu’elle  repose  sur  l’Eglise.  Si  Ton  ne  se 
contente  pas  de  cette  garantie,  il  ne  reste  d’autre  issue  que  la 
doctrine  du  temoignage  du  Saint-Esprit,  mais  nous  sommes  a  la 
fin  du  second  siecle  et  non  pas  du  seizieme. 

9  9 

L’Eglise  fixe  levrai  sens  de  l’Ecriture  ;  dans  les  cas  douteux, 
il  faut  s’en  remettre  a  la  tradition  dont  les  eglises  les  plus  an- 
ciennes  sont  les  temoins  autorises  :  Quid  enim  ?  Et  si  de  aliqua 
modica  quaestione  disceptatio  esset,  nonne  oporteret  in  anti- 
quissimas  recurrere  ecclesias ,  in  quibus  apostoli  conversati  sunt 
et  ab  eis  de  praesenti  quaestione  sumere  quod  certum  et  re  liqui- 
dum  est  (III,  4,  1). 

Cette  maniere  de  voir  se  rapproche  etonnamment  de  celle  de 
Tertullien  lorsqu’il  ecrit  dans  son  livre  De  la  Prescription  des 
heretiques,  chap.  36  :  Age  jam...  percurre  ecclesias  apostolicas , 
apud  quas  ipsae  adhuc  cathedrae  apostolorum  suis  locis  praesi- 
dentur ,  apud  quas  ipsae  authenticae  litterae  eorum  recitantur , 
sonantes  vocem  et  repraesentantes  faciem  uniuscuj usque  * 
Proxime  est  tibi  Achaia?  habes  Corinthum.  Si  non  longe  es  a 
Macedonia,  habes  Philippos,  habes  Thessalonicenses .  Si  potes 
in  Asiam  tendere ,  habes  Ephesum.  Si  autem  ltaliae  adjaces, 
habes  Romam ,  unde  nobis  quoque  auctoritas  praesto  est. 

Si  meme  les  apotres  ne  nous  avaient  pas  laisse  d’ecrits  sacres, 
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nous  ne  serions  pas  absolument  desherites  pour  cela,  il  suffirait 
de  suivre  l’ordre  de  la  tradition,  ordinem  traditionis ,  transmise 
a  ceux  auxquels  ils  confiaient  les  eglises.  La  tradition  oralc  peut 
remplacer  l’Ecriture  sainte  la  oil  cl le  manque,  la  completer 
lorsqu’elle  est  insuffisante,  se  substituer  a  elle  aupres  des  illet- 
tres  :  Cui  ordinationi  assentiunt  multae  gentes  barbarorum , 
eorum  qui  in  Christum  credunt ,  sine  charta  et  atramento  scrip- 
tam  habentes  per  Spiritual  in  cordibus  suis  salutem  et  veterem 
traditionem  diligenter  custodientes  (III,  4,  2). 

Un  obstacle  encore  se  dresse  devant  Irenee.  Les  gnostiques 
opposaient  tradition  a  tradition.  Non  contents  de  manipuler 
l’Ecriture  sainte  au  gre  de  leurs  desirs,  ils  se  pretendaient  en  * 
possession  d’une  tradition  superieure,  la  seule  valable  et  vraie  : 
Non  enim  per  litteras  traditam  Mam  ( traditionem ),  sed  per 
vivam  vocem  (III,  2,  1).  A  les  entendre,  cette  tradition  etait 
demeuree  secrete  :  xxl  auto!  ooxws  sijr, yoovxai,  xov  ’I^aouv  Xsyov te?  sv 
;j.'jc:rrjp!qj  xolc  p.aOirjxaT<;  auxou,  xal  aTioaxdXotc;  xax1  lolav  XeXaXr,xivai,  xxl 
auxou?  a^thxrai,  xoT?  cCdoiz  xal  xoT;  7rs'0o|jivoi?  xxjxx  napaoioovat  (I,  25, 

5).  Et  ailleurs,  en  exposant  la  carriere  du  Christ  d’apres  certains 
gnostiques,  il  continue  en  les  citant  :  paucos  ex  discipulis  suis, 
quos  sciebat  capaces  tantorum  mysteriorum,  docuit  haec 
(I,  3o,  14). 

L’effort  d’lrenee  va  done  a  montrer  1’insuffisance,  le  caractere 
arbitraire  et  fantasque,  de  la  tradition  gnostique.  Chacun  des 
heretiques  pretend  posseder  la  sagesse  superieure  :  hanc  sapien- 
tiam  unusquisque  eorum  esse  dicit  (III,  2,  i);la  tradition  eccle- 
siastique  est  une,  universelle  et  repue  par  toutes  les  eglises  : 


V 


tju.'jco'/oj'  xxoxa  xvj pu  ass'.  (exxXtjx! a]  xa i  didaaxst  xai  -jtapadiduxnv,  to?  sv 
axdp.a  xEXTVjptvv) .  Kal  yap  al  xaxa  xov  xoctuov  otaXsxxoi  avopioiat,  aXX  X 
OjvajJi'?  xy;  TTapaodasax;  pda  xal  tj  aox^  (I,  10,  2).  Il  y  a  diversite  de 
races  et  de  langues,  mais  unite  de  tradition.  La  tradition  gnos¬ 
tique  mysterieuse,  settlement  connue  d’un  petit  nombre  d'ini- 
ties,  ne  peut  rivaliser  avec  la  tradition  ecclesiastique  ;  celle-ci 
rcssemble  au  soleil  qui,  partout  lc  meme,  eclaire  et  rechauffe, 
visible  a  tous,  il  accorde  ses  bienfaits  salutaires,  sans  distinction 
de  personnes  (I,  20,  2 ;  II  I,  3,  1  ;  III,  24,  1  et  2). 

La  tradition  ecclesiastique  decoule  des  apotres,  traditio  ab 
aposlolis  (V,  20,  1),  elle  prolonge  leur  oeuvre  et  leur  enseigne- 
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ment.  Peut-etre  y  a-t-il,  a  cote  des  raisons  ecclesiastiques,  quel- 
que  chose  qui  ressemble  a  un  peu  de  satisfaction  personnelle 
dans  le  penchant  d’lrenee  a  mettre  en  relief  cette  filiation.  II  se 
tourne  vers  le  passe  pour  en  rappeler  les  souvenirs  :  il  mentionne 
avec  respect  les  anciens  disciples  des  apotres,  ol  -irpecrS’jTepot,  twv 
aTioaToXwv  pia0r;Tat  (V,  5,  1  et  36,  2),  dans  le  traite  el;  siu'Sstijiv  §  3 
et  61 ;  il  est  heureux  et  fier  de  se  reporter  a  ceux  qui  ont  vu 
Jean  de  leurs  yeux,  tuv  xaV  o^tv  xov  ’luxw^v  Etopaxoxwv  (V,  3o,  1). 
Il  avait  le  sentiment  d’appartenir  a  cette  lignee  de  temoins  et 
d’etre,  lui  aussi,  un  chainon  de  la  tradition  apostolique  :  audivi 
a  quodam  presbytero,  qui  audierat  ab  his  qui  apostolos  viderant 
(IV,  27,  1);  Ton  sent  percer  son  contentement  lorsqu’il  raconte 
comment,  dans  sa  jeunesse,  il  a  vu  Polycarpe,  disciple  des 
apotres  et  confident  de  ceux  qui  avaient  contemple  le  Seigneur. 
Ces  hommes,  et  non  pas  les  partisans  de  Marcion  et  de 
Valentin,  sont  les  representants  de  la  vraie  tradition  :  xau-ca 
Cloaca;  aet  (UoX’JxapTio;) ,  a  xai  Trapa  xwv  anroaxoXtov  1'p.aOev,  a  xal  r/xXr,- 


a!a  7iapaotowaiv,  a  xat  jxova  eaxiv  aXrjOrj  (III,  3,  4). 

La  tradition  est  representee  et  maintenue  sans  doute  par  des 
individualites  isolees,  mais  surtout  par  des  eglises.  Nous  arri- 
vons  a  cet  argument;  l’Eglise  est  vraie  parce  qu’elle  existe,  sua 
mole  stat.  Comment  la  tradition  s’est  formee,  comment  elle 
subsiste,  Irenee  nous  le  raconte  en  detail  :  Traditionem  itaque 
apostolorum  in  toto  mundo  manifestatam  in  omni  ecclesia  adest 
respicere  omnibus  qui  vera  velintvidere,  et  habemus  annumerare 
eos,  qui  ab  apostolis  instituti  sunt  episcopi  in  ecclesiis ,  et  succes- 
sores  eorum  usque  ad  nos  (III,  3,  1).  L'Eglise  est  le  lieu  de  la 
tradition,  les  eveques  en  sont  les  depositaires.  Il  y  a,  grace  a  la 
tradition,  continuite  d’action,  de  pensee  et  d’esprit;  l’Eglise 
d’lrenee  est  l’heritiere  directe  de  l’Eglise  de  la  Pentecote  et  des 
premiers  temps  du  christianisme;  une  eglise  particuliere  celle 
d’Ephese,  fondee  par  Paul  et  dirigee  par  Jean,  demeure  un 
temoin  sincere  de  la  tradition  apostolique  (III,  3,  4). 

Puisque  l’Eglise  detient  la  pensee  et  l’enseignement  aposto- 
liques,  elle  possede  aussi  la  regie  de  verite,  6  xavwv  ir^  aX^OsIa; 
(I,  9,  4),  re9ue  au  bapteme  et  differente  des  nouveautes  gnos- 
tiques,  son  origine  est  venerable  et  elle  demeure  inchangee 
depuis  son  apparition.  La  tradition  est  de'veloppee,  exposee 
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dans  la  predication  de  l’Eglise,  les  deux  peuvent  se  confondre 
comme  le  montre  ce  passage  :  Tr|  a6xrj  xaijei  -/.a',  xft  a Gx-r,  oiox^ri  r(  xs 
aTio  xtov  d-TroaxoAiov  sv  xrj  £//.Xr(x(a  irapdooai<;  xa'.  xo  xrj?  dArjOeta?  xr'p’jyiJ-x 
xa x^vxrjxsv  els  r^as  (III,  3,  3).  Traditio  et  veritatis  praeconatio, 
tradition  et  predication  sont  etroitement  unies,  la  seconde  est 
le  vehicule  de  la  premiere  :  traditio  est  ex  Scripturis  ostensio 
(HI,  5,  1);  ne  nous  dtonnons,  done  pas  de  voir  la  tradition  assi- 
milee  a  la  foi :  earn  ( Romae  ecclesia)  quam  habet  ab  apostolis  tra- 
ditionem  et  anmmtiatam  hominibus  ftdem,  (III,  3,  2),  en  un  sens 
cela  est  juste,  la  foi  vient  de  l’ouie  et  si  ce  qu’on  entend  est 
1’expose  de  la  tradition... 

La  purete  de  la  doctrine  depend  de  la  fidelite  a  la  tradition  : 
qui  jugera  de  cette  fidelite,  quel  sera  notre  garant  definitif? 
devant  quelle  instance  irons-nous  porter  nos  doutes  ?  quel  tri¬ 
bunal  jugera  sans  appel?  11  faut  que  l’autorite,  jusqu’ici  spiri- 
tuelle,  devienne  visible  et  tangible,  qu’elle  s’incarne  dans  un 
corps  qui  se  nomme  l’episcopat. 


<r 
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L’EPISCOPAT 


Les  heretiques  prof'essaient  deux  erreurs  principales  :  1’une 
concernant  Dieu,  l’autre  touchant  l’Eglise .  La  divinite  se  dis- 
solvait  dans  une  sorte  de  mythologie  et  subissait  une  evolution 
fantastique;  la  verite  religieuse  n’etait  plus  le  patrimoine  du 
peuple  des  fideles,  mais  de  quelques  inities.  Pour  fortifier  la 
saine  doctrine,  Irenee  etablit  le  role  et  1'autorite  de  l’Eglise  avec 
une  solennite  qui  se  marque  des  l’abord  de  son  sujet  :  rH  gsv 
yap  exxXYjata,  xanrsp  xaO’  oXv]?  tt;<;  oIxo’jusvt,?  sw;  Tizoocz 
oteaTrotp[J.lvir) ,  —«pa  os  twv  aTtocrroXtov  /.at  swv  s/.stvwv  paOr^ 


:tov 


’  T' <’ 

a )v  s/.stvtov  paO^Ttov  TraoaXa- 


Sousa  st<  eva  Osov  Trttmv  x.  X.  (I,  10,  i). 

L’Eglise  est  une  et  universelle,  affranchie  des  barrieres  de 
langue  ou  de  nationality ;  elle  est  la  seule  vraie  parce  que  la 
seule  apostolique ;  et,  puisqu’elle  repose  sur  le  fondement  des 
apotres  et  des  prophetes,  elle  doit  etre  sainte.  Jusqu’a  present 
1’Eglise  etait  une  institution  divine  par  son  origine  et  humaine 
par  sa  composition  ;  le  caractere  unique  et  divin  va  s’accentuer, 
la  position  prise  vis-a-vis  de  l’Eglise  determinera  le  sort  du 
fidele.  Pour  Irenee,  se  retirer  de  l’Eglise  ou  se  revolter  contre 
l’Eglise,  c’est  s’eloigner  de  Dieu  ou  se  revolter  contre  lui.  La 
distance  n’est  pas  bien  grande  a  franchir  pour  arriver  au 

t 

fameux  :  Hors  de  l’Eglise,  point  de  salut. 

L’Eglise,  institution  divine  et  sainte,  a  rencontre  des  adver- 
saires.  Irenee  les  passe  en  revue  :  Juifs,  Marcionites,  Gnos- 
tiques,  Ebionites,  faux  prophetes  et  schismatiques,  tous  fau- 
teurs  d’heresie  sont  hors  de  la  verite,  c’est-a-dire  hors  de 
1’Eglise  !  omnes  eos  qui  sunt  extra  veritatent,  id  est  qui  sunt 
extra  eCclesiam  (IV,  33,  7).  L'Eglise  a  le  monopole  de  la  verite, 
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des  graces  spirituelles,  de  l’Esprit  divin  :  Ubi  enim  ecclesia,  ibi 
et  Spiritus  Deiy  et  ubi  Spiritus  Dei ,  illic  ecclesia  et  omnis 
gratia;  Spiritus  autem  veritas  (III,  24,  1). 

Voila  la  pretention  ecclesiastique  dans  toute  son  enormite. 
L’Eglise  est  l’unique  depositaire  du  salut,  elle  est  l’intermediaire 
indispensable  pour  posseder  la  grace  de  Dieu,  son  enceinte 
est  la  limite  de  l’action  divine  dans  l’humanite;  il  ne  faut  plus 
dire  :  l’Esprit  souffle  oil  il  veut,  il  faut  dire  :  l’Esprit  souffle 
dans  l’Eglise,  il  ne  souffle  que  la,  et  en  comprenant  bien  qu’il 
s’agit  d'une  institution  nettement  determinee,  d’un  organisme 
dont  les  contours  sont  parfaitement  arretes  et  visibles.  L’intole- 
rance  humaine  ne  peut  se  retenir  de  poser  des  bornes  a  Taction 
divine,  chaque  groupement  pretend  accaparer  la  verite  a  son 
profit ;  il  faut  reconnaitre  qu’Irenee  tombe  dans  ce  facheux  pen¬ 
chant  de  notre  nature. 

L’Eglise,  settle  depositaire  de  la  foi  et  de  la  tradition,  pos- 
sede  des  privileges  que  nul  ne  peut  lui  disputer  :  l’universalite, 
l’unite  et  l’anciennete,  done  l’apostolicite. 

§  ‘  • 

UNIVERSALITF, . 

Le  christianisme  est  venu  abattre  les  cloisons  qui  separent  les 
races  humaines  et  les  classes  sociales;  il  a  fait  tomber  les  bar- 
rieres  qui  tenaient  les  peuples  eloignes  les  uns  des  autres,  Ird- 
nee  le  proclame  avec  dnergie.  L’universalite  decoule  du  carac- 
tere  spirituel  de  l’Eglise;  il  y  a  dans  le  christianisme  une  puis¬ 
sance  qui  ruine  les  differences  exterieures  et  le  Royaume  de 
Dieu,  qu’clle  vient  etablir,  ne  connait  pas  les  distinctions  ter- 
restres.  Depositaire  de  la  foi  et  de  la  predication,  touto  to  x-^ouYpa 
TrapstXrjCpuTa  xal  ttot^v  ttjv  7r!a-Tiv  (I,  10,  2),  elle  unit  par  les  liens 
spirituels  ses  membres  disperses  par  tout  le  monde  ;  comme  ils 
partagent  la  meme  foi  et  suivent  la  meme  regie  de  verite,  ils 
appartiennent  a  la  mdme  institution  divine. 

L’Eglise  est  repandue  par  toute  la  terre;  fondee  par  les  apo- 
tres  et  leurs  disciples  elle  en  a  recu  un  corps  de  doctrines 
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qu’elle  garde  soigneusement,  EiripEXu)?  juXaarcrei  (I,  10,  2);  malgrd 
sa  dissemination  elle  n’a  qu’une  seule  ame  et  un  seul  coeur,  elle 
preche,  enseigne  et  transmet  la  tradition  comme  parlant  par  une 
seule  bouche.  Quoique  ses  membres  appartiennent  a  des  nations 
diverses  et  parlent  des  langues  differentes,  le  lien  spirituel 
triomphe  de  toutes  les  causes  de  morcellement  ou  de  division ; 
aussi  Irenee  s’ecrie-t-il  triomphalement  :  Ka-  yap  at  -/.ax a  xov  xoapov 
StaXsxxot  avogotac,  aXX’  tj  oovapu?  xrjs  TrapaQouEto?  pita  xa'.  a]  a'jXTj  (I,  IO, 
2).  Puis  il  passe  en  revue  la  chretiente  de  son  temps;  Germanie, 
Espagne,  Gaule,  Orient,  Egypte  et  Lybie  ont  la  meme  foi  et  la 
m^me  tradition  "  ouxe  aXXwc  TrsTT'axs'jxaaiv,  aXXto?  Trapaotooaatv. 

Au  moment  ou  il  constate  la  dispersion  de  l’Eglise  dans  le 
monde  entier,  Irenee  releve  le  lien  tout  puissant  qui  rattache 
ses  membres.  Un  tel  organisme  ne  connait  pas  les  barrieres  qui 
limitent  les  institutions  humaines,  il  est  affranchi  des  entraves 
inherentes  aux  royaumes  terrestres.  L’universalite  decoule  de 
la  spiritualite  et  elle  n'en  est  pas  la  moins  heureuse  conse¬ 
quence.  Sous  ce  majestueux  portique  apparait  la  confession 
de  foi  dans  laquelle  commitment,  malgre  les  differences  de 
langue  et  de  race,  tous  ceux  qui  l’acceptent. 

En  nous  reportant  aux  temps  apostoliques,  nous  trouvons 
des  eglises  et  non  pas  une  Eglise.  Le  livre  des  Actes  nous  pre¬ 
sente  des  communautes  chretiennes  egrenees  sur  divers  points 
de  l’empire  romain  et  n’ayant  guere  comme  lien  entre  elles 
que  la  personne  de  leurs  fondateurs;  elles  avaient  une  foi 
commune,  mais  le  contact  entre  les  personnes  morales  que  sont 
des  communautes  chretiennes  ne  s’etait  pas  encore  etabli.  Au 
temps  d’Irdnee,  la  situation  est  transformee,  il  n’y  a  plus  seule- 
ment  des  eglises,  mais  aussi  une  Eglise.  Les  heresies  ont  puis- 
samment  contribue  a  ce  travail  de  fusion,  d’unification  ;  en  face 

t 

d’elles  et  par  opposition  s’est  constituee  l’Eglise  catholique. 
Des  forces  dissolvantes  menacaient  l’existence  du  christia- 

i 

nisme  :  les  forces  conservatrices  se  sont  groupees  et  ont  eleve 
une  forteresse  pour  resister  a  de  redoutables  assauts;  cette  for- 
teresse  s’est  formee  au  temps  ou  le  christianisme  etait  menace 
par  les  heresies  et  en  reponse  a  celles-ci. 

Le  terme  ^  £/.xXr,a! a  xaOoXixr'  se  trouve  dans  la  salutation  de  la 
^ettre  de  la  communaute  de  Smyrne  ecrite  a  l’occasion  de  la 


QUATRIEME  PARTIE . 


CHAPITRE  III 


I  5  I 

mort  de  son  ev£que  Polycarpe.  Sa  fortune  devait  etre  fameuse. 
II  designe  l’etendue  da  domaine  de  l’Eglise,  son  universality 
et  aussi  son  unite.  Toutes  les  communautes  chretiennes  repan- 
dues  dans  le  monde,  toutes  celles  qui  ont  la  foi  en  Jesus- 
Christ  et  vivent  selon  la  regie  qu’il  a  donnee,  forment  un  seul 
corps.  Ce  ne  sont  pas  de  pauvres  congregations  emiettees  sur 
la  surface  du  monde  habitable,  ce  sont  les  membres  d’un  orga- 
nisme  vivant  unis  par  les  liens  les  plus  etroits  et  les  plus  puis- 
sants  qui  existent.  L’Eglise  est  universelle  et  en  meme  temps 
une,  voila  l’idee  grandiose  que  proclament  les  ecrivains  eccle- 
siastiques  a  partir  de  la  moitie  du  second  siecle. 


unitiL 


Elle  va  de  pair  avec  l’universalite.  Repandue  dans  le  monde, 
1’Eglise  embrasse  tous  les  fideles ;  l’unite  se  trouve  dans  la  foi 
aussi  bien  que  dans  l’organisation  ecclesiastique.  La  diversite 
dans  les  opinions  est  une  marque  d’erreur,  l’Eglise  n’a  jamais 
varie  dans  ses  enseignements  sur  Dieu  et  sur  Jesus-Christ,  elle 
est  restee  fidele  a  elle-meme  :  Ecclesia  vero per  universum  mun- 
durn  ab  apostolis  firmurn  habens  initium,  in  una  et  eadem  de 
Deo  et  de  Filio  ejus  perseverat  sententia  (III,  12,  7).  Et  ecele- 
siae  quidem  praedicatio  vera  et  firma,  apud  quam  una  et  eadem 
salutis  via  in  universo  mundo  ostenditur  (V,  20,  1).  Les  fauteurs 
de  schismes  brisent  le  corps  de  Jesus-Christ :  xsci  01a  gap  a?  *ai  Ta; 
G<Lo'jaac  akiac  to  [xsyoc  evSo^ov  uwga  to u  Xoicttoo  xsgvovTa?  xal  Stat- 
poovxa?,  x at  oaov  to  stt’  aoToi?,  avatpoovToc?  *  propter  modicas  et  quas- 
libet  caussas  magnum  et  gloriosum  corpus  Christi  conscindunt 
et  dividunt,  et  quantum  in  ipsis  est ,  interficiunt  (IV,  33,  7).  Se 
separer  de  l’Eglise,  c’est  se  separer  de  Christ;  s’eloigner  de 
l’enseignement  ecclesiastique,  c’est  s’eloigner  de  la  foi;  ceux  qui 
cherchent  le  salut  en  dehors  de  l’Eglise  sont  dans,  l’erreur, 
aveugles  conduisant  d’autres  aveugles  (V,  20,  2).  L’Eglise  est 
une  institution,  elle  forme  un  tout  apparent  aux  regaids  de 
chacun.  Irenee  ne  connait  pas  la  distinction  entie  1  Lglise 
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visible  et  l’Eglise  invisible.  Les  sectes  ne  possedent  point  de 
martyrs,  car  un  martyr  est  un  temoin  de  la  verite  et  les  seuls 
membres  de  l’Eglise  sont  dans  la  verite.  Ce  n’est  done  que 
chez  elle  qu’on  trouve  des  martyrs  (IV,  33,  9).  Les  autres, 
parussent-ils  avoir  toutes  les  vertus,  sont  en  dehors  de  la 
verite.  L’Eglise  est  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la 
carriere  du  chretien.  Y  entrer  par  un  autre  endroit  serait  agir 
a  la  maniere  des  larrons  et  des  voleurs  (III,  4,  1). 

L’idee  d’unite  est  renforcee  par  la  comparaison  avec  le  para- 
dis  terrestre,  elle  est  le  refuge  des  fideles  et  ils  n’en  peuvent 
trouver  aucun  autre  :  Plantata  est  enim  ecclesia,  paradisus  in 
hoc  mundo  (V,  20,  2).  L’heresie  n’est  autre  chose  que  l’arbre  de 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal  dont  il  suffit  de  gouter  pour 
mourir. 

L’Eglise  est  la  seule  mere  legitime  des  fideles  :  qui  non  par¬ 
ticipant  eum  ( Spiritual  in  ecclesia),  neque  a  mammillis  matris 
nutriuntur  in  vitam ,  neque  percipinnt  de  corpore  Christi  proce- 
dentem  nitidissimum  fontem  (III,  24,  1);  elle  engendre  des 
enfants  a  la  verite  plus  aisement  que  l’Ecriture  sainte  :  Hanc 
fidem  qui  sine  litteris  crediderunt ...  propter  fidem  perquam 
sapientissimi  sunt  et placent  Deo,  conversantes  in  omni  justitia 
et  castitate  et  sapientia  (III,  4,  2).  Le  salut  et  la  sanctification 
des  antes  qui  arrivent  a  la  foi  sans  la  connaissance  des  ecrits 
sacres  ne  laissent  place  a  aucun  doute.  L’Eglise  n’est  pas  seule- 
ment  la  mere  des  fideles,  elle  est  aussi  la  nourriciere  des 
homrnes  pieux  de  l’ancienne  alliance  :  TotoOTou;  Trpsso'j-Epou?  ava- 
zpeoti  T)  £xxXr(a;a,  Ttepi  tiv  xa-  7 z poorer, <;  o'^atv  (suit  une  citation 
d’Esaie  LX,  v.  17)  IV,  26,  5  . 

L’Eglise  n’est  pas  un  faisceau,  une  federation,  une  collecti- 
vite;  elle  possede  une  unite  fonciere  et  originelle.  L’Eglise  est 
anterieure  aux  eglises,  elle  est  enfin  la  mere  des  eglises.  II  serait 
faux  de  dire  que  les  eglises  forment  l’Eglise,  celle-ci  est  le  prin- 
cipe,  les  autres  ne  sont  que  les  derives.  L’Eglise  est  la  racine 
des  eglises  :  Auxai  ccwvxl  ’ExxXrjjla?,  \\  r,;  ttxtx  so-y rpxsv  £XxXr(a!a  zpj 
*?Zy*  ‘  piova!  "?,?  ar^poTToXsoj^  tcov  z7ts  xxtvvji;  O'.aOrpxrj;  TroXrrwv 

(III,  12,  5).  La  notion  vraie  de  l’Eglise  atteint  une  realite  sur- 
naturelle  et  metaphysique. 

Cette  Eglise  par  excellence  se  contposait  a  l’origine  du  col- 
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lege  apostolique  et  des  disciples  de  la  premiere  communaute 
chretienne  :  quum  remisissent  summi  sacerdotes  Petrum  et 
Joannem ,  et  reversi  essent  ad  reliquos  coapostolos  et  disci- 
pulos  Domini ,  id  est  in  ecclesiam  (III,  12,  5).  Nous  verrons 
dans  la  suite  par  quels  organes  ell e  rend  ses  oracles. 

Les  heretiques  suivent  leurs  pensees  propres  et  aboutissent 
ainsi  a  une  incroyable  diversite  d’opinions  qui  se  contredisent 
les  unes  les  autres  ;  ils  n’ont  pas  une  foi  ferme  et  assuree. 
Toute  opinion  particuliere  est  bannie  de  l’Eglise,  tout  ce 
qui  menace  bunite  disparait,  les  heresies  sont  vaincues  et  il 
ne  reste  rien  pour  l’esprit  de  parti;  l’Eglise  est  le  triomphe  du 
general  sur  le  particulier,  de  la  collectivite  sur  l’individu.  La 
pensee  individuelle,  le  subjectivisme,  sont  vigoureusement  com- 
battus,  temoin  le  passage  suivant  :  Secundum  hunc  igitur  ser- 
monem  apud  neminem  erit  regula  veritatis,  sed  omnes  discipuli 
omnibus  imputabunt ,  quoniam  quemadmodum  unusquisque  sen- 
tiebat,  et  quemadmodum  capiebat ,  sic  et  sermo  ad  eum  factus 
est.  Superfluus  autem  et  inutilis  adventus  Domini  parebit,  si 
quidem  venit  permissurus  et  servaturus  uniuscujusque  olim 
insitam  de  Deo  opinionem  (III,  12,  6).  L’opinion  particuliere, 
insita  opinio,  rend  inutile  la  venue  de  Jesus-Christ;  le  docteur 
sous  la  plume  duquel  se  trouve  cette  affirmation  est  bien  dans 
la  ligne  de  l’Eglise  catholique. 

L’Eglise,  repandue  dans  le  monde,  forme  un  seul  corps  et  la 
diversite  des  elements  qui  la  composent  n’empeche  point  la  soli- 
dite  de  l’ensemble.  Cette  conception  ne  manque  pas  d’attrait 
pour  un  temperament  administrateur  et  pour  une  ame  d’eveque 
qui  souhaite  naturellement  un  seul  troupeau  sous  un  seul 
berger.  L’Eglise  est  saisie  comme  un  etablissement  visible  avec 
son  organisation  et  sa  regie  de  foi  ;  celui  qui  adhere  a  cet  eta¬ 
blissement  est  assure  de  son  salut,  celui  qui  s’en  ecarte  va  a  la 
condamnation ;  on  apercoit  ici  ce  que  Schleiermacher  considere 
comme  le  signe  spe'cial  de  l’Eglise  catholique  :  elle  fait  dependre 
le  salut  non  de  bunion  avec  Christ,  mais  de  bunion  avec  l’Eglise. 

Le  Christ  ne  se  trouve  que  dans  l’Eglise  et  ily  est  necessaire- 
ment ;  elle  a  le  depot  de  la  foi  et  une  ame  ne  devient  croyante 
que  par  son  moyen:  quam  (/idem)  perceptam  ab  ecclesia  custo- 
dimus  (III,  24,  1). 
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Les  fideles  marchent  suivant  la  volonte  divine,  non  parce 
qu’ils  sont  transformes  interieurement ,  mais  parce  qu’ils 
acceptent  la  saine  doctrine.  Les  oeuvres  de  la  foi  sont  ecclesias- 
tiques  et  mises  sous  la  garantie  de  l’etablissement  religieux, 
nous  tombons  dans  le  legalisme. 

Le  christianisme,  ayant  un  caractere  legal,  deviendra  force- 
ment  sacerdotal;  deja  Irenee  assimile  les  disciples  aux  levites  de 
l'ancienne  alliance  :  Discipulis  Domini  leviticam  substantiam 
habentibus ;  et  les  apotres  aux  sacrificateurs  :  Sacerdotes  autem 
sunt  oranes  Domini  apostoli  (IV,  8,  3);  le  christianisme  n’ap- 
porte  rien  de  specifiquement  nouveau,  il  se  verse  dans  les 
moules  de  l'institution  mosai'que. 

L’Eglise  est  une,  mais  elle  se  compose  de  nombreux  Ele¬ 
ments  ;  il  s’en  trouve  de  preponderants,  a  qui,  en  cas  de  conflit, 
il  faudra  donner  la  preference,  ce  sont  ceux  qui  jouissent  du 
privilege  de  l’anciennete. 

§  3. 

ANCIENNETE  . 


Entre  toutes  les  eglises  particulieres,  celle  de  Jerusalem  aurait 
du  jouir  d’un  prestige  sans  egal.  Elle  etait  la  premiere  en  date 
et  comme  la  mere  des  autres  eglises.  Son  glorieux  passe  ne  la 
preservait  cependant  pas  d’une  certaine  decheance.  L’ebionisme 
avait  atteint  la  Palestine,  les  eglises  d’Orient  n’offraient  pas  au 
point  de  la  vie  de  la  doctrine  toutes  les  garanties  qu’on  etait  en 
droit  d’exiger  et  d’autres  les  surpassaient  en  importance. 

La  dignite  d’une  eglise  se  mesurait  a  son  anciennete  et  a  la 
personne  de  ses  fondateurs,  les  deux  choses  demeurant  d’ailleurs 
en  relation  etroite  :  nonne  oporteret  in  antiquissimas  recurrere 
ecclesias ,  in  quibus  apostoli  conversati  sunt  (III,  4,  1)?  Ces 
eglises,  fondees  par  les  apotres  et  dont  les  eveques  furent  insti- 
tues  aussi  par  les  apotres,  peuvent  n’etre  pas  d’accord  entre 
elles  ;  devant  quelle  instance  porter  la  difficulte?  Irenee  repond 
par  un  texte  qui  est  sans  doute  le  plus  important  de  toute  son 
oeuvre  d’ecrivain  ecclesiastique  :  Sed  quoniam  valde  longum  est 
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in  hac  tali  volumine  omnium  ecclesiarum  enumerare  succes- 
siones ;  maximae  et  antiquissimae  et  omnibus  cognitae,  a  glo- 
riosissimis  duobus  apostolis  Petro  et  Paulo  Romae  fundatae  et 
constitutae  ecclesiae,  earn  quam  habet  ab  apostolis  traditionem 
et  annuntiatam  hominibus  fidem ,  per  successiones  episcoporum 
pervenientem  usque  ad  nos  indicantes ,  confundimus  omnes  eos, 
qui  quoque  modo ,  vel  per  sibiplacentiam  vel  vanam  gloriam  vel 
per  caecitatem  et  malam  sententiam  praeterquam  oportet  colli - 
gunt.  Ad  hanc  enim  ecclesiam  propter  potentiorem  principalita- 
tem  necesse  est  omnem  convenire  ecclesiam ,  hoc  est,  eos  qui  sunt 
undique  fideles,  in  qua  semper  ab  his ,  qui  sunt  undique ,  conser- 
vata  est  ea  quae  est  ab  apostolis  traditio  (III,  3,  2). 

Irene'e  se  tourne  done  vers  Rome.  Cette  eglise  jouit  d’un 
passe  incomparable.  II  serait  long  de  rechercher  les  titres  de 
gloire  des  eglises  et  de  decider  entre  elles  a  qui  doit  revenir  la 
palme,  si,  parmi  les  etoiles  de  premiere  grandeur,  il  ne  s’en 
trouvait  une  qui  brille  d’un  eclat  sans  egal.  Les  expressions  se 
pressent  sous  la  plume  d’lrenee  pour  dire  la  supe'riorite  de 
Rome.  Par  ses  origines,  par  son  histoire,  par  sa  puissance 
actuelle,  elle  attire  les  yeux  de  tous  et  s’impose  a  Fensemble  des 
eglises. 

La  question  d’origine  est  capitale  :  habemus  annumerare  eos , 
qui  ab  apostolis  instiiuti  sunt  episcopi  in  ecclesiis,  et  successores 
eorum  usque  ad  nos  (III,  3,  1).  Toutes  les  eglises  sont  en  prin- 
cipe  mises  sur  le  meme  pied,  car  il  ne  s’agit  pas  tant  des  eglises 
que  des  eveques,  ce  sont  eux  qui  forment  la  chaine.  On  tient 
compte  des  eveques  etablis  par  les  apotres,  et  non  pas  des 
eglises  qu’ils  ont  fondees;  au  point  de  vue  de  la  succession 
apostolique,  l’eglise  n’est  rien,Peveque  est  tout. 

Comme  cette  tache  serait  immense,  quoniam  valde  longum 
est ,  qu’elle  embrasserait  un  nombre  d’eglises  conside'rables,  in 
hoc  tali  volumine  omnium  ecclesiarum  enumerare  successiones , 
il  suffira  de  regarder  vers  l’eglise  de  Rome.  Elle  porte  les 
caracteres  suivants  :  elle  est  tres  grande,  maximae ,  tres  ancienne, 
antiquissimae,  tres  connue,  omnibus  cognitae,  fondee  d’abord, 
puis  organisee  par  les  deux  plus  ill ustres  apotres,  Pierre  et 
Paul,  elle  est  detentrice  de  la  foi  et  de  la  tradition,  enfin  elle 
possede  une  suite  d’eveques  qui  se  rattachent  a  ses  deux  emi- 
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nents  fondateurs.  Aucune  autre  ne  peut  se  comparer  a  elle,  elle 
a  un  patrimoine  qui  ne  trouve  pas  d’equivalent,  elle  demeure 
unique  a  tous  egards.  Aussi  possede-t-elle  ce  qu’Irenee  appelle 
« potentiorem  principalitatem  »  un  terme  qui  a  souleve  bien  des 
difficultes.  On  n’est  meme  pas  sur  de  la  leyon  latine  et  1’on  ne 
peut  s’empecher  de  s’ecrier  avec  un  commentateur  :  Invidia  tem- 
porum  utinam  ne  lextum  Irenaei  graecum  nobis  eripuerit!  Plut 
au  ciel  que  la  jalousie  du  temps  ne  nous  eut  pas  enleve  le  texte 
grec  d’lrenee !  II  est  difficile  de  savoir  au  juste  ce  qu’est  cette 
«  potentiorem  principalitatem  »  que  les  auteurs  catholiques  se 
plaisent  a  traduire  par  «  primaute  ».  Quelle  que  soit  la. chose 
qu’il  entende  par  la,  primautd,  puissance  superieurc,  dignite 
principale,  il  veuten  tout  cas  lui  assigner  le  premier  rang;  dans 
sa  pensee,  toute  eglise  doit  regarder  vers  Rome,  depot  de  la 
tradition  apostolique.  Enfin  la  situation  politique  contribuait 
puissamment  a  faire  de  cette  ville  le  centre  ou  la  tete  de 
l’Eglise  (i). 

La  pensee  d’lrenee  devient  prophetique.  Elle  fournit  tous  les 
elements  necessaires  pour  justifier  les  pretentions  romaines. 
L’eglise  de  Rome  possede  une  dignite  intrinseque  a  laquelle 
aucune  autre  ne  peut  pretendre;  comme  l’eglise  n'est  rien  au 
point  de  vue  de  la  succession  apostolique  et  que  l’eveque  est 
tout,  les  attributs  inherents  au  siege  passeront  a  celui  qui 
l’occupe.  Ce  passage  forme  comme  tout  un  arsenal  destine'  a 
appuyer  l’ambition  des  eveques  de  Rome,  il  est  une  merveilleuse 
theorie  de  l’autorite  et  des  droits  romains.  Ce  serait  chose  bien 
curieuse  et  instructive  de  suivre  son  etnploi  et  de  constater 
son  influence  dans  les  ages  posterieurs. 

Nous  avons  desormais  une  tete.  L’Eglise  a  exterieurement 
l’allure  d’une  republique,  cette  republique  tend  a  la  monarchic. 
Une  communaute  s’eleve  qui  se  distingue  des  autres  par  son 
origine  et  par  son  importance;  elle  jouera  le  role  d’arbitrc  dans 
les  cas  litigieux,  elle  prendra  l’habitude  de  faire  comparaitre 

(i)  Lire  dans  le  premier  volume  de  VHistoire  des  Dogmes  de  Harnack, 
p.  405  de  la  premiere  edition,  un  expose  tres  complet  et  interessant  des 
raisons  de  la  suprematie  romaine  sous  le  titre  :  Katholisch  und  Romisch. 
Ces  raisons,  Calvin  les  avait  deja  indiquees  dans  un  vigoureux  passage 
qui  renferme  tout  un  programme  (Institution  IV,  6,  16). 
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les  autres  eglises  devant  son  tribunal,  depositaire  de  la  foi  et 
de  la  tradition  elle  se  constitue  la  gardienne  de  I’orthodoxie  et 
incarne  le  principe  d’autorite. 

Sur  ce  terrain,  les  adversaires  de  l’Eglise,  gnostiques  ou 
autres,  n’avaient  rien  a  opposer.  Ils  ne  pouvaient  montrei'  aucun 
de  leurs  docteurs  remplissant  le  role  de  Clement  Romain 
ecrivant  a  l’eglise  de  Corinthe  pour  l’exhorter  a  la  paix,  pour 
fortifier  sa  foi  et  surtout  pour  lui  rappeler  la  tradition  recue  des 
apotres,  precedent  qu’Irenee  rappelle  et  qui  confirme  son  rai- 
sonnement  (III,  3,  3). 

L’anciennete  et  la  tradition  sont  deux  soeurs  jumelles  qui  se 
donnent  la  main.  La  tradition  fait  revivre  le  passe  dans  le  pre¬ 
sent,  elle  unit  les  choses  anciennes  aux  choses  actuelles  ;  ce 
qui  est  actuel  n’a  de  valeur  qu'a  la  condition  de  reproduire  ce 
qui  a  ete  autrefois.  Les  gnostiques  sont  des  novateurs,  les  rap¬ 
peler  a  la  tradition  c’est  les  reduire  au  silence.  La  lettre  de 
Clement  est  plus  ancienne,  vetustior,  que  les  e'crits  gnostiques, 
elle  a,  par  consequent,  plus  d’autorite.  C’est  un  grand  point 
aussi  que  de  montrer  la  filiation  par  laquelle  on  se  rattache  aux 
anciens ;  la  tradition  et  la  predication  de  la  verite  ont  e'te  trans- 
mises  depuis  les  apotres  par  une  chaine  reguliere  d’eveques 
dont  Irenee  dresse  soigneusement  la  liste,  il  conclut  en  disant  : 
Til  aux-?!  lie, si  xxi  rf;  aox-fi  oioayrj  tj  xe  xtco  xwv  ditocyxdXtov  sv  x?i  sxxXr(a[a 
TtapaSoa-t^  xx;  to  fr^  aXrjOsta?  xrJpuYgx  xxxrivxrp/.sv  el?  rt  ixas  (III,  3,  3). 

L’anciennete  est  une  presomption  en  faveur  de  la  verite,  les 
novateurs  doivent  inspirer  de  la  de'fiance  ;  sans  doute  il  y  a  de 
vieilles  erreurs,  l’heresie  a  aussi  des  racines  dans  le  passe,  Simon 
le  magicien  en  est  la  preuve,  mais  elle  est  active  surtout  dans  le 
present.  En  matiere  religieuse,  la  nouveaute  est  une  heresie. 


§  4- 


EPISCOPAT. 

Entre  autres  choses  que  l’Evangile  a  faites  nouvelles,  il  faut 
Oompter  la  mise  sur  le  meme  rang  de  tous  les  fideles.  L’Evan¬ 
gile  a  efTacd  de  multiples  prejuges,  parmi  lesquels  le  clerica- 
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lisme  n’est  pas  le  moins  considerable.  Les  fideles,  tous  les 
fideles,  forment  une  nation  sainte,  un  sacerdoce  royal,  tous 
sont  egaux  et  freres,  possedent  les  memes  droits  et  participent 
egalement  aux  privileges  de  la  nouvelle  alliance.  Point  de  caste 
speciale,  point  de  prerogatives  attachees  a  une  fonction  eccle- 
siastique,  quelle  qu’elle  soit.  C’est  une  donnee  fondamentale 
des  ecrits  du  Nouveau  Testament. 

Cette  pensee  se  trouve  aussi  dans  Irdnee.  Toute  une  serie  de 
passages  vient  l’appuyer.  II  admet  le  sacerdoce  universel,  tous 
les  fideles  peuvent  au  meme  titre  s’approcher  de  Dieu  :  quae 
( gloria )  postea  revelabitur  his  qui  diligunt  Deum  (IV,  20,  8). 

Les  hommes  spirituels  sont  ceux  qui  ont  le  don  de  prophetiser 
et  de  parler  en  langues  :  multos  audivimus  fratres  in  ecclesia , 
prophetica  habentes  charismata,  et  per  Spiritum  universis  Un¬ 
guis  loquentes...  quos  et  spirituals  apostolus  vocat  (V,  6,  1);  or 
l’on  sait  combien  la  prophetie  etait  opposee  a  l’esprit  ecclesias- 
tique,  ou  du  moins  hierarchique  et  administratif. 

Dans  le  celebre  chapitre  xxxm  du  IVe  livre,  tout  entier  consa- 
cre  a  decrire  le  caractere  et  l’attitude  du  disciple  spirituel,  rien 
ne  permet  de  supposer  que  ce  disciple  ne  soit  pas  un  membre 
quelconque  de  l’eglise,  depourvu  de  toute  charge  ou  fonction, 
et  cependant  ce  disciple  spirituel  juge,  examine  et  decide  en 
toute  souverainete  :  examinabit,  judicabit,  etc.  Certaines  affir¬ 
mations  vont  plus  loin  encore  :  omnes  enim  justi  sacerdotalem 
habent  ordinem\  -rcac  pao-tAeu;  St'xato?  kpaTtxr,v  zyz<.  (IV;  8,  3). 

A  ne  considerer  que  ces  passages,  il  semblerait  qu’Irenee 
admet  pleinement  le  sacerdoce  universel  et  qu’il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  le  compter  au  nombre  des  docteurs  qui  divisent  le 
peuple  chretien  en  deux  parties  d’inegale  dignite  :  les  laiques  et 
le  clerge.  Cette  distinction  regne  cependant  et  efface  la  notion 
du  sacerdoce  universel.  La  haute  importance  qu’Irenee  atta- 
chait  a  l’Ancien  Testament,  son  desir  de  trouver  dans  le  peuple 
juif  l’image  de  FEglise,  l’amenait  a  transporter  l’organisation 
juda'ique  au  sein  de  la  nouvelle  alliance  :  nous  avons  deja  vu 
qu'il  assimile  les  disciples  aux  levites  de  l’ancienne  loi  :  disci- 
pulis  leviticam  substantiam  liabentibus. 

Deja  a  la  fin  du  premier  siecle,  on  commen^ait  a  etablir  une 
distinction  entre  et  Xao;,  cette  distinction  est  admise  et 
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developpee  chez  Irenee.  II  emploie  deux  termes  differents  pour 
designer  ceux  qui  remplissent  une  charge  dans  l’eglise,  deux 
termes  qui  se  trouvent  deja  dans  le  Nouveau  Testament,  I.Tnaxoiroc 
et  TipeaSuTspo?  II  n’etablit  entre  eux  aucune  difference,  l’eveque, 
eirfffxoTT o?,  ou  l’ancien,  -icpejS'jxepo exercent  une  seule  et  meme 
charge  comme  le  montre  le  passage  suivant  :  Quapropter  eis 
qui  in  ecclesia  sunt ,  presbyteris  obaudire  oportet ,  his  qui  suc- 
cessionem  habent  ab  apostolis,  sicut  ostendimus ;  qui  cum 
episcopatus  successione  charisma  veritatis  certum  secundum 
placitum  Patris  acceperunt  (TV,  26,  2).  Les  anciens  ont  seuls 
l’autorisation  d’enseigner,  distribuent  les  sacrements  et  veillent 
a  la  purete  de  la  foi  de  la  communaute.  Les  fideles  doivent 
obeir  aux  anciens  ou  eveques,  d’abord  parce  que  ceux-ci  sont 
etablis  pour  faire  regner  l’ordre,  ensuite  parce  qu’ils  possedent 
le  charisme  de  la  verite.  Les  anciens  sont  les  depositaires  de 
la  doctrine  apostolique  :  presbyteri  apud  quos  est  apostolica 
doctrina  (IV,  32,  1).  v 

L’Eglise  est  la  source  et  l’organe  de  la  verite,  par  le  moyen 
de  ses  representants,  anciens  ou  eveques.  La  dignitd  et  le  pou- 
voir  qu’Irthiee  attribue  a  l’institution  vont  en  realite  a  ceux  qui 
la  dirigent.  Le  peuple  chretien  n’a  pas  qualite  pour  parler  au  nom 
de  l’Eglise.  II  n’est  point  fait  mention  des  droits  de  l’eglise 
locale;  est-elle  autonome,  a-t-elle  la  libre  disposition  de  soi  ? 
Ces  questions  n’abordent  point  la  pensee  d’lrenee  non  plus  que 
celle  des  ecrivains  ecclesiastique.s  de  ce  temps. 

Pour  ceux  qui  s’ecartent,  Irenee  trouve  des  reproches  qu’on 
croirait  adresses  par  l’Eglise  de  Rome  aux  dissidents  d'aujour- 
d’hui  :  reliquos  vero,  qui  absistunt  a  principali  successione ,  et 
quocunque  loco  colligunt ,  suspectos  habere  vel  quasi  haereticos 
et  malae  sententiae;  vel  quasi  scindentes  et  elatos  et  sibi  pla- 
centes ;  aut  rursus  ut  hypocritas ,  quaestus  gratia  et  vanae  glo- 
riae  hoc  operantes.  Omnes  autem  hi  deciderunt  a  veritate  (IV, 
26,2). 

Les  eveques  sont  les  successeurs  des  apotres.  Irenee  attache 
le  plus  grand  prix  a  cette  succession  apostolique  qui  s’applique 
indiffdremment  aux  eveques  ou  aux  anciens  (III,  2,  2;  IV, 
26,  2;  III,  2,  2).  Les  uns  et  les  autres  sont,  a  titre  egal,  les 
ddpositaires  de  la  tradition  apostolique,  la  predication  ou  Pin- 
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terpretation  des  Ecritures  lcur  est  confide ;  aucune  trace  n’ap- 
parait  encore  de  la  distinction  hierarchique  qui  s’est  etablie 
plustard.  Toutefois,  le  mot  upetrSu -repos  revient  plus  frequem- 
ment  que  le  mot  sirtoxo-o? ;  de  plus  ■jrpsoSu'cepos  peut  designer  de 
mauvais  pasteurs,  des  artisans  d’erreur  qui  s’ecartent  des 
chemins  de  la  verite  (IV,  26,  3),  tandis  que  le  terme  iniaxonos 
designe  toujours  de  fideles  serviteurs  de  Dieu,  les  successeurs 
authentiques  des  apotres.  Le  mot  sttioxohos  est  le  seul  employe 
dans  la  liste  des  eveques  de  Rome,  il  apparait  aussi  seul  dans  le 
tres  important  passage  (IV,  33,  8)  qui  montre  les  caracteres  de 
la  veritable  doctrine  et  de  la  veritable  eglise.  Les  eveques  sont 
les  successeurs  des  apotres  et  les  representent ;  remplissant  le 
meme  role,  ils  doivent  jouir  de  la  meme  autorite. 

Christ  est  le  chef  des  eveques  comme  il  etait  le  chef  des 
apotres,  il  agit  par  les  premiers  comme  il  a  fait  au  moyen  des 
seconds.  Les  eveques  sont  les  gardiens  de  la  tradition  aposto- 
lique  (III,  3,  1),  elle  n’a  ete  communiquee  qu’a  eux  seuls;  celui 
qui  s’ecarte  de  cette  filiation  historique  et  spirituelle  se  met  en 
dehors  de  l’Eglise.  Cette  idee  remplit  les  chapitres  ir,  nr,  iv  et  v 
du  1 1  le  livre.  S’il  en  etait  besoin,  Irenee  citerait  les  110ms  des 
eveques  des  grandes  eglises  fondees  par  les  apotres  comme  il 
cite  les  noms  des  eveques  de  Rome,  mais,  outre  que  ce  serait  un 
travail  considerable,  ce  serait  aussi  une  peine  superflue;  les 
fauteurs  d’heresie  ne  peuvent  faire  valoir  ni  filiation  historique, 
ni  filiation  spirituelle  :  Omnes  enim  ii  ( haeretici  et  ignorantes ) 
valde  posteriores  sunt  quam  episcopi ,  quibus  apostoli  tradide- 
runt  ecclesias  (V,  20,  1). 

Les  eveques  enseignent  et  dirigent  les  fideles  dans  la  lecture  de 
l’Ecriture  sainte  dont  ils  sont  les  interpretes  autorises  :  Post 
deinde  et  ornnis  sermo  ei  constabit,  si  et  Scripturas  diligenter 
legent  apud  eos  qui  in  ecclesia  stint  presbyteri ,  apud  quos  est 
apostolica  doctrina  (IV,  32,  1) ;  ils  conduisent  l’Eglise  en  la  pre¬ 
servant  de  toute  erreur  de  doctrine  car,  en  tant  que  successeurs 
des  apotres,  ils  ont  refu  le  saint  Esprit :  in  ecclesia  enim  posuit 
Deus  apostolos,  prophetds ,  doctores  et  universam  reliquant 
operationem  Spiritus  (III,  24,  1);  poursuivant  l’oeuvre  aposto- 
lique,  ils  sont  au  benefice  de  toute  cette  action  du  saint  Esprit 
qui  ne  s’exercc  que  par  lcur  intermediate,  L’Eglise  entretient 
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(IV,  26,  5) ;  ceux  qui  recoivent  de  l’Eglise  leur  aliment  spirituel 
possedent  le  saint  Esprit  (III,  24,  1) ;  il  en  resulte  que  les  con- 
ducteurs  de  l’Eglise  sont  les  organes  du  saint  Esprit  :  l’idee 
n’est  pas  formulee  mais  elle  est  indiquee.  Puisque  le  saint  Esprit 
n’existe  que  dans  l’Eglise,  la  conclusion  correcte  est  que  ceux 
qui  se  trouvent  a  sa  tete  sont  particulierement  inspires,  non 
comme  individus  isoles,  mais  par  la  nature  de  leur  fonction.  Le 
saint  Esprit  habitant  dans  l’Eglise  trouve  sa  plus  haute  expres¬ 
sion  chez  les  eveques  conducteurs  de  l’Eglise.  De  plus,  les 
eveques  possedent  le  don  ou  signe  certain  de  la  verite,  charisma 
veritatis  certum  (IV,  26,  2),  la  tradition  des  apotres;  ils  acceptent 
la  regie  de  foi  en  meme  temps  qu’ils  en  sont  les  soutiens.  C’est 
le  systeme  episcopal. 

Irenee  ne  mentionne  point  les  assemblies  d’eveques,  synodes 
ou  conciles,  les  circonstances  exterieures  ne  permettaient  guere 
de  seinblables  reunions ;  il  suffira  que  les  evenements  deviennent 
favorables  pour  que  de  telles  assises  puissent  se  tenir  et  que 
les  eveques,  reunis  en  college,  en  viennent  a  prendre  des  deci¬ 
sions  doctrinales.  Bien  que  les  eveques  ne  forment  pas  un 
corps  organise  exterieurement,  le  principe  est  pose  :  l’episcopat, 
succedant  au  college  apostolique,  jouira  des  privileges  que 
possedait  celui-ci. 

Dans  la  formation  hierarchique  qui  se  poursuit  sans  relache 
au  second  et  au  troisieme  siecles,  formation  qui  cherche  a 
assurer  l’unite  de  l’Eglise  dans  tous  les  domaines,  nous  trou- 
vons  l’idee  fondamentale  que  l’Eglise  est  le  chemin  exclusif  du 
salut :  cujus  (Spiritus)  non  sunt participes  omnes,  qui  non  cur- 
runt  ad  ecclcsiam  (III,  24,  1)  ;  qu’elle  seule  possede  la  verite, 
toute  la  verite ;  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  tatonne- 
ments  et  les  fluctuations  qui  sont  le  propre  de  l’homme.  C’est 
la  pensee  que  Bossuet  formulera  d’une  facon  definitive  dans  sa 
preface  a  YHistoire  des  Variations  :  «  La  verite  catholique, 
venue  de  Dieu,  a  d’abord  sa  perfection;  l’heresie,  faible  produc¬ 
tion  de  l’esprit  humain,  ne  se  peut  faire  que  par  pieces  mal 
assorties  ». 

L’Eglise  prend  conscience  d’elle-meme  dans  l’episcopat  et 
l’episcopat  s’oriente  vers  Rome. 


I 


CHAPITRE  IV 


LES  SACREMENTS 


Ce  mot  ne  se  trouve  pas  chez  notre  auteur.  On  ne  le  ren¬ 
contre  guere  avant  Tertullien  dans  la  litterature  ecclesiastique. 
Bien  qu’il  ne  soit  pas  employe  par  Irenee,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  que  les  actes  designes  par  ce  terme  soient  passes  sous 
silence. 

Quelle  idee  se  fait-il  des  sacrements,  quelle  est  leur  valeur, 
quelle  place  leur  accorde-t-il  dans  sa  conception  de  l’Eglise?  I ci 
encore  les  gnostiques  l’ont  amend  a  mettre  au  jour  et  a  preciser 
sa  pensee. 


§  i 


BAPTEME. 


Dans  l’ouvrage  contre  les  heresies  il  n’apparait  que  rattache 
soit  au  bapteme  a  Jesus,  soit  a  certains  episodes  de  l’Ancien 
Testament.  C'est  un  moyen  de  regeneration,  A  ps:7ru!a;ji.x  x-r,c  s-.c 
Oeov  avaYEwQEto?  (I,  21,  i),  qui  met  les  fiddles  en  possession  de  la 
regie  de  verite,  tov  xavova  aXr, Oslx;  ov  Six  to'j  pa7n(ff[JL«t(>?  e’.’Xr, oz 

(I,  9,  4),  c'est-a-dire  qu’il  accompagne  l’entree  dans  l’Eglise.  Il 
est,  d’une  fapon  mystique,  rapproche  du  deluge  et  compare  a 
l’arche  de  Noe;  Dieu  a  amend  le  deluge  pour  detruire  les 
homines  a  cause  de  leur  desobeissancc,  le  Verbe  de  Dieu  donne 
a  ceux  qui  croient  en  lui  une  source  d’eau  dans  la  vie  eternelle, 
com  me  il  conservait  la  race  d’Adam  au  moyen  de  l’arche  :  ere- 
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dentibus  quidem  ei  ( Verbiim  Dei)  font em  aquae  in  vitarn  aeter- 
nam  dans,...  et  temporibus  Noe  diluvium  inducens ,  uti  exstin- 
gueret pessimum  genus  eorum,  qui  tunc  erant  homines,...  et  ut 
peccata  eorum  compesceret,  servaret  vero  arcae  typum  Adae 
plasmationem  (IV,  36,  4).  Le  bapteme  est  ainsi  un  moyen  de 
salut,  il  fait  connaitre  la  regie  de  verite,  il  est  un  instrument  de 
regeneration,  il  s’identifie  avec  la  nouvelle  naissance. 

Dans  l’eTciSst^;  la  notion  du  bapteme  est  resumee,  brievement 
mais  d’une  fagon  complete,  comme  il  convenait  a  un  ouvrage 
ecrit  en  vue  de  l’instruction  des  fideles.  Il  est  rattache  a  la  foi 
catholique  et  accompagne  naturellement  de  laformule  trinitaire 
(chap.  3  et  7),  le  bapteme  au  nom  de  Jesus  semble  n’avoir  pas 
survecu  a  l’epoque  apostolique.  Il  est  donne  pour  la  remission 
des  peches  (cf.  Actes,  II,  27)  et  comprend  toute  l’initiation  eccle- 
siastique  :  a  la  fois  l’entree  dans  l’Eglise  et  dans  la  vie  spirituelle, 
les  deux  choses  etant  necessairement  correlatives.  Que  le  bap¬ 
teme  soit  la  nouvelle  naissance  et  le  sceau  de  la  vie  eternelle 
fait  dependre  le  salut  de  l'accomplissement  d’un  rite. 

Ces  donndes  ont  une  portee  tres  grande.  Il  n’est  point  fait 

mention  du  changement  interieur  ni  de  la  transformation  que 
/ 

reclame  l’Evangile,  il  ne  s’agit  plus  de  passer  par  la  porte  etroite 
mais  de  trouver  acces  dans  l’etablissement  ecclesiastique.  Le 
bapteme  correspond  a  une  illumination  de  l’esprit  —  Justin 
l’appelle  cpwtt(j|j.6c  —  puisqu’il  met  en  possession  de  la  regie  de 
verite;  il  regenere  et  change  le  coeur  puisqu’il  est  le  (Saimo^a 
eU  0e6v  avaY£wi((T£0)c,  das  Siegel  des  ewigen  Lebens  und  die  Wie- 
dergeburt  in  Gott.  Dans  ces  quelques  indications,  nous  avons 
resprit  de  la  pure  doctrine  catholique. 


§  2. 

EUCHARISTIE. 

Le  bapteme  introduit  dans  l’Eglise,  l’eucharistie  en  renferme 
et  en  resume  tout  le  culte. 

On  sait  les  transformations  qu’a  subies  la  doctrine  de  l’eucha¬ 
ristie  dans  la  suite  des  temps  :  de  simple  offrande  d’actions  de 
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graces  qu’elle  etait  a  l’origine,  elle  est  devenue  la  repetition 
du  sacrifice  du  Calvaire  par  l’intermediaire  da  pretre.  Quelle 
place  occupe  Irenee  sur  la  longue  chaine  de  Lhistoire  eucha- 
ristique? 

Le  rite  institue  par  le  Christ  la  veille  de  sa  rnort  est  appele 
su^apicrxta,  oblatio ,  les  deux  termes  evoquent  l’idee  de  la  recon¬ 
naissance  envers  Dieu.  II  se  rattache  directement  aux  sacrifices 
de  l’ancienne  alliance  (IV,  17,4  et  5).  Le  culte  mosa'ique  n’avait 
d’autre  but  que  le  salut  des  Juifs  par  la  foi,  la  justice  et  l’obeis- 
sance;  la  sainte  Cene  dans  la  nouvelle  alliance  n’est  que  le 
prolongement  des  sacrifices  de  l’ancienne.  Si  certains  sacrifices, 
les  holocaustes,  sont  offerts  pour  l’expiation  des  peches,  d’autres, 
les  oblations,  sont  une  offrande  de  reconnaissance.  La  sainte 
Cene  appartient  a  cette  seconde  categorie  :  Sed  et  snis  discipulis 
dans  consilium,  primitias  Deo  offerre  ex  suis  creaturis ,  non 
quasi  indigenti ,  sed  ut  ipsi  nec  infructuosi  nec  ingrati  sunt,... 
et  novi  Testamenti  novam  docuit  obltitionem  (IV,  17,  5). 

Le  culte  que  les  chretiens  offrent  a  Dieu  ne  differe,  ni  dans 
son  esprit  ni  dans  sa  forme,  du  culte  que  lui  rendaient  les  Juifs; 
il  n’y  a  de  changement  que  chez  les  fideles  autrefois  esclavcs, 
c’est  le  peuple  juif,  et  maintenant  fibres,  c’est  l’Eglise  :  Et  non 
genus  oblationum  reprobatum  est :  oblationes  enim  et  illic ,  obla- 
tiones  autem  et  hie ;  sacrificia  in  populo,  sacrificia  in  ecclesia; 
sed  species  immutata  est  tantum,  quippe  quum  jam  non  a  servis , 
sed  a  liberis  offer atur  (IV,  18,  2). 

L’ancienne  institution  avait  un  caractere  de  servitude  tandis 
que  la  nouvelle  porte  un  caractere  de  liberte,  ceci  s’applique 
aux  fideles  et  non  au  culte  rendu  a  l’Eternel.  L’Eglise  offre  le 
meme  sacrifice  que  les  Juifs  et  ne  l’offre  que  parce  que  ceux-ci  ont 
demerite.  Les  herdtiques  ne  peuvent  pas  l’offrir  plus  que  les 
Juifs  :  Et  hanc  oblationem  ecclesia  sola  pur  am  offert  fabric 
catori,  offerens  ei  cum  gratiarum  actione  ex  creatur a  ejus . 
Judaei  autem  non  offerunt :  manus  enim  eorum  sanguine  plenae 
sunt  :  non  enim  receperunt  Verbum  quod  offertur  Deo.  Sed 
neque  omnes  haereticorum  synagogue  (IV,  18,  4). 

La  sainte  Cene  est  une  offrande  qui  montre  la  reconnaissance 
de  rhomme  et  sanctifie  les  dons  de  Dieu  dans  la  nature. 

N’est-elle  rien  de  plus?  q.uels  rapports  entretient-elle  avec  les 
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paroles  prononcees  lors  de  son  institution,  quels  liens  l’unissent 
a  la  mort  de  Jesus-Christ? 

Un  heretique,  Marcus,  pretend  transformer  le  vin  en  sang  du 
Sauveur  (I,  i3,  2);  Irenee  le  combat  vivement  et  demeure  tout  a 
fait  etranger  a  l’idee  du  changement  du  vin  en  sang  dans  l'Eu- 
charistie.  Elle  demeure  un  resume  de  la  foi  :  'n^wv  81  cru^tpamc  i] 
yvtog.7)  xri  suyapi<Tx(qc,  xal  eu^aotaxta  (SeSatoT  xtjv  ■yvtojATjv  (IV,  18,  5). 

On  peut  cependant  aller  plus  loin  et  trouver  des  elements  de 
la  doctrine  posterieure.  Certains  passages,  un  peu  mysterieux, 
favorisent  la  doctrine  de  l’ubiquite  du  corps  de  Christ  ou  de 
l’unite  de  substance  :  Quomodo  autem  constabit  eis ,  eum  partem 
in  quo  gratiae  actae  sint ,  corpus  esse  Domini  sui  et  calicem  san¬ 
guinis  ejus,  si  non  ipsum  fabricatoris  mundi  Filium  dicant ,  id 
est  Verbum  ejus,  per  quod  lignum  fructifi cat,  et  defluunt  fontes, 
et  terra  dat primum  quidem  fenum ,  post  deinde  spicam,  deinde 
plenum  triticum  in  spica  (IV,  18,  4)  ?  Irenee  suppose  ici  que  les 
elements  de  FEucharistie  peuvent  etre  le  corps  et  le  sang  du  Sei¬ 
gneur  en  vertu  de  leur  communaute  d’origine.  Le  Verbe  de 
Dieu,  instrument  de  la  creation,  se  retrouve  dans  les  produits 
de  la  creation;  puisque  c’est  par  lui  que  la  nature  vit  et  s’epa- 
nouit,  elle  est  preparee  a  nous  donner  le  corps  du  Seigneur  qui 
est  le  Verbe  divin.  Le  pain  et  le  vin  peuvent  etre  consideres 
comme  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ  parce  qiFils  pro- 
viennent  du  Createur  qui  est  en  mSme  temps  le  Pere  de  Jesus- 
Christ. 

Bien  qu’Irenee  assimile  l’offrande  eucharistique  aux  sacrifices 
de  l’ancienne  alliance,  il  ne  parait  pas  que  ce  rapprochement 
Famene  a  considerer  l’offrande  comme  l’equivalent  d’une  vic- 
time.  Autrement  dit,  il  n’etablit  pas  de  rapport  entre  l’offrande 
eucharistique  et  la  mort  de  Jesus-Christ. 

Comment  done  expliquer  la  parole  «  Ceci  est  mon  corps  » 
qu’il  cite  dans  les  termes  suivants  :  eum  qui  ex  creatura  panis 
est ,  accepit  et  gratias  egit  dicens  ;  Hoc  est  meum  corpus.  Et 
calicem  similiter,  qui  est  ex  ea  creatura ,  quae  est  secundum  nos, 
suum  sanguinem  confessus  est  { IV,  17,  5)?  Le  Verbe  de  Dieu 
unit,  fond  les  elements  de  la  Cene  avec  le  corps  de  Christ;  la 
parole  divine  est  le  lien,  elle  est  la  puissance  non  pas  de  meta¬ 
morphose  —  c’est  ce  qu’enseignera  la  doctrine  posterieure,  la 
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transsubstantiation  —  mais  de  coexistence  du  corps  de  Christ 
avec  le  pain  et  le  vin.  Nous  le  voyons  tres  clairement  dans  les 
paroles  suivantes  :  'Ottote  oov  xal  to  xsxpaptivov  hot irjpiov  xal  6  ysyo 
apxo?  EiriSiysTat  t ov  Xoyov  too  0eoo,  xal  ytvETai  f)  soyaptarla  a  toga  Xptarou 
(V,  2,  3).  L’offrande,  l’eucharistie,  devenue  corps  de  Christ,  est 
vivifiante  tellement  qu’elle  procure  la  vie  eternelle  a  ceux  qui 
s’en  nourrissent,  car  ils  deviennent  les  membres  du  Seigneur, 
piXo;  a’jxoo.  II  y  a  done,  chez  Irenee,  la  pensee  d’une  union  pro- 
fonde  et  mystique,  laquelle  a  ses  effets  dans  le  domaine  phy¬ 
sique;  l’eucharistie  nourrit  le  fidele  corporellement  parlant  et 
du  meme  coup  elle  assure  a  son  corps  l’immortalite  :  ^ti?  (-J) 
xaxx  xov  aXrjO'.vov  av0ptO7rov  olxovog(a)  xal  ex  too  iroTVjploo  aoToo,  6  s<rn  to 
alga  aoToo,  TpstpsTai,  xal  ex  too  apxoo,  o  sort  to  aooga  aoToo,  aoijsTat  (V, 

2,  3). 

L'eucharistie  devient  done  une  garantie  et  un  moyen  d’im- 
mortalite;  pour  reprendre  le  langage  d’Ignace,  elle  est  un  cpapga- 
xov  aOavacta?,  ou  un  antidotum  vztae  (III,  19,  1).  Elle  participe  a 
la  nature  du  Christ  et  assure  notre  communion  avec  lui.  Les 
chretiens,  membres  du  corps  de  Christ,  sont  nourris  par  les 
aliments  que  leur  offre  la  creation;  ils  sont  egalement  nourris 
par  les  especes  de  l’eucharistie,  devenues  corps  de  Christ  par  le 
Verbe  divin. 

II  ne  serait  pas  permis  de  conclure  qu’une  conception  vague- 
ment  pantheiste  se  trouve,  plus  ou  moins  consciente,  a  la  base 
de  ces  raisonnements.  II  ne  s’agit  pas  d’une  transformation  des 
elements,  mais  d’une  adjonction,  l’eucharistie  n’est  plus  un  ali¬ 
ment  ordinaire  mais  un  aliment  qui  participe  a  la  nature 
Celeste  :  'ti;  yap  auo  yrj?  apTO?  TipoaXagSavogEVOi;  Try;  sxxXr(<riv  too  Oeoo, 
ooxsTtr  xotvo?  apTO?  EUTtv,  aXX’  EoyapttTTta,  ex  000  upaygaTtov  ffovEar^xola, 
ETuystoo  te  xal  oupavloo  '  ootco?  xal  t a  awpaxa  rt  gtov  gSTaXag6avovTX  ty,? 
Eoyapiartac,  gry/sTt  sTva;  cpOapxa,  ty)V  eXitlSa  Trg  si?  alwva?  avaaracreio? 

E^OVTa  (IV,  18,  5). 

En  resume,  il  ne  peut  etre  question  pour  Irenee  d’une  trans¬ 
formation  pure  et  simple  des  elements  en  chair  et  en  sang  de 
Jesus-Christ,  e’est  la  doctrine  de  l’heretique  Marcus,  ce  n’est 
pas  la  sienne.  Un  principe  divin,  le  Verbe,  penetre  le  pain  et  le 
vin  qui  deviennent  l’eucharistie ,  celle-ci  conserve  tous  les  carac- 
teres  qu’elle  avait  a  l’origine,  irpayga  sTiiyeio;,  elle  recoit  en  plus 


QUATRIEME  PARTIE .  —  CHAPITRE  IV  I  67 

un  caractere  spirituel,  irp ayga  oopavto?,  grace  auquel  elle  devient 
un  principe  vivifiant  et  un  moyen  d’immortalite. 

On  peut  accuser  de  dualisme  cette  conception  de  l’eucharistie, 
ce  dualisme  semble  se  retrouver  partout,  il  n’est  autre  que  celui 
qui  oppose  resprit  a  la  matiere.  Comme  le  dit  tres  justement 
Auguste  Sabatier  :  «  C’est  la  coexistence  mystique  et  myste- 
«  rieuse  des  deux  substances  et  des  deux  elements,  de  meme 
«  que  dans  l’homme  Jesus  la  chair  terrestre  et  le  logos  celeste 
«  ont  et  gardent  une  egale  realite  ( Les  Religions  d' autorite  et  la 
«<  Religion  de  i Esprit,  p.  160). 


7) 


CONCLUSION 


En  terminant  cet  expose  de  la  conception  religieuse  d’un  Pere 
de  l’Eglise  qui  n’est  pas  de  tout  premier  rang  comme  penseur 
maisdont  l’influence  a  ete  extr£mement  grande  dans  l’ordre  pra¬ 
tique,  il  ne  sera  peut-etre  pas  sans  interet  de  se  demander  quelles 
influences  ont  agi  sur  lui  d’une  facon  predominante  et  quelles 
sont  les  parties  de  la  pensee  evangelique  qu’il  a  de  preference 
incorporees  a  la  sienne.  Si  l’on  emploie  les  termes  qui  marquent 
les  grands  courants  d’idees  du  Nouveau  Testament,  la  question 
se  posera  ainsi  :  Irenee  est-il  judeo-chretien,  paulinien  ou 
johannique  ? 

Nous  voyons  qu’il  fait  un  frequent  usage  de  l’Ancien  Testa¬ 
ment,  surtout  des  Psaumes;  dans  le  Nouveau  Testament,  Mat- 
thieu  et  Paul  sont  les  auteurs  qui  reviennent  le  plus  souvent 
sous  sa  plume.  Toutefois,  l’on  ne  peut  juger  de  l’influence  exer- 
cee  sur  un  ecrivain  par  le  nombre  des  citations  qu’on  rencontre 
chez  lui.  II  importe  surtout  de  voir  les  parties  maitresses  de  son 
Edifice  mental,  de  retrouver  les  materiaux  qui  entrent  dans  cet 
edifice  et  de  leur  assigner  une  origine,  de  dire  enfin  quelle  subs¬ 
tance  intellectuelle,  morale  ou  religieuse  s’est  assimilee  cet 
ecrivain. 

Irenee  a  beaucoup  employe  l’Ecriture  sainte.  Elle  est  non  pas 
la  seule  source,  mais  de  beaucoup  la  source  la  plus  importante 
de  sa  thdologie.  Quels  sont  les  ecrivains  sacres  dont  la  pensde 
a  penetre  organiquement  la  sienne  et  a  servi  de  support  a  sa 
construction  thdologique?  A  la  difference  de  Justin,  d’Aristide 
et  d’autres  encore,  il  n’a  jamais  porte  le  manteau  du  philosophe, 


ESSAI  SUR  LA  THEOLOGIE  D'lRENEE 


t  70 

n’a  jamais  ete,  par  suite  de  son  education  chretienne,  imbu  des 
doctrines  philosophiques  en  honneur  de  son  temps ;  comme  il 
est  cependant  impossible  de  ne  pas  ressentir  le  courant  d’idees 
d’une  epoque,  il  faut  se  demander  de  laquelle  des  doctrines  de 
l’antiquite  il  a  surtout  su'bi  l’influence. 

Le  grand  probleme  souleve  par  la  philosophic  alexandrine 
etait  celui  des  rapports  entre  le  fini  et  l’infini.  Diverses  solutions 
etaient  en  honneur  :  pour  la  gnose,  l’emanatisme  et  la  doctrine 
des  eons ;  pour  d’autres,  la  theorie  du  Logos;  la  doctrine  eccle- 
siastique  enseignait  la  creation  ex  nihilo  qui  echappe  a  la  spe¬ 
culation,  avec  l’existence  de  la  Trinite.  On  ne  peut  assimiler  le 
principe  de  la  doctrine  de  la  Trinite  au  principe  de  la  doctrine 
des  eons,  comme  si  l’une  ne  differait  de  l’autre  que  par  le  nombre 
des  etres  intermediaires,  les  auteurs  ecclesiastiques  s’arretant  a 
trois,  a  cause  de  l'Ecriture  sainte;  l’idee  chretienne  de  la  Trinite 
n’est  pas  celle  d’un  developpement  ou  d’une  emanation,  non 
plus  que  d’une  differenciation  dans  l'etre  divin. 

Irenee  est  surtout  platonicien,  aussi  bien  dans  sa  metaphy¬ 
sique  que  dans  sa  psychologic.  Il  est  platonicien  parson  rea- 
lisme  et  l’importance  qu’il  attache  a  l’idee  de  l’espece ;  il  trouve 
cette  philosophic  plus  religieuse  que  le  systeme  gnostique  fill, 
25,  5). 

Sa  construction  theologique  porte  une  empreinte  judeo-chre- 
tienne  et  johannique  plutot  que  paulinienne.  Judeo-chretien,  il 
Test  par  son  estime  de  l’Ancien  Testament,  par  la  pensee  que  le 
Nouveau  se  borne  a  developper  la  loi  mosaique  et  que  la  nou- 
velle  alliance  ne  fait  que  prolonger  l’ancienne.  L’apparition  de 
Jesus-Christ  est  un  point  culminant,  auquel  on  arrive  par  une 
serie  ininterrompue  d’echelons.  Ce  n’est  pas  le  jour  qui  succede 
a  la  nuit,  c’est  seulement  une  plus  grande  clarte  qui  apparait,  la 
revelation  est  plus  complete,  elle  demeure  la  meme  dans  son 
essence.  Irenee,  comme  Tertullien,  met  sur  le  meme  plan  l’an- 
cienne  et  la  nouvelle  alliances  :  le  judaisme  est  eleve  tres  haut  et 
le  paganisme  rabaisse  d'autant.  Plus  les  liens  entre  le  christia- 
nisme  et  le  judaisme  sont  etroits,  plus  la  separation  d’avec  le 
paganisme  est  profonde.  Entre  la  religion  des  Juifs  et  celle  des 
autres  peuples,  il  n’existe  aucun  point  de  contact;  d’un  cote  tout 
est  lumiere,  de  l’autre  tout  est  obscurity.  Nous  sommes  loin  de 
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Clement  d’AIexandrie  et  de  son  Logos  qui  a  prepare  les  Grecs 
a  l’Evangile  par  la  philosophic,  comme  il  y  a  prepare  les  Juifs 
au  moyen  de  la  loi. 

Judeo-chretien,  Irenee  l’est  encore  par  son  estime  des  bonnes 
oeuvres;  l’homme  doit  faire  son  salut,  son  obeissance  lui  pro¬ 
cure  la  vie  eternelle,  la  notion  de  la  redemption  est  amoindrie 
par  un  courant  de  moralisme  qui  penetre  toute  sa  pensee. 
Quoiqu’il  parle  beaucoup  de  l’apotre  Paul  et  qu’il  le  cite  sou- 
vent,  il  ne  parait  pas  l’avoir  toujours  compris  ni  surtout  s’etre 
inspire  de  sa  pensee.  Sa  doctrine  differe  a  beaucoup  d’egards  de 
la  theologie  paulinienne.  Il  affirme  la  liberte  de  l’homme  avec 
tant  de  vigueur  qu’il  est  un  peu  pelagien  avant  la  lettre.  Paul 
restreint  la  liberte  humaine  et  accentue  le  caractere  inevitable, 
tragique  au  peche,  cette  notion  si  grave  et  si  douloureuse  ne  se 
trouve  pas  chez  Irenee.  Il  n’oppose  pas  la  grace  a  la  loi,  mais 
donne  au  christianisme  un  caractere  juda'ique  et  legal  que 
l’apotre  des  Gentils  aurait  combattu  vigoureusement.  Il  n’a  pas 
non  plus  la  terminologie  paulinienne,  le  mot  «  grace  »  qui  revient 
si  frequemment  sous  la  plume  de  Paul  n’apparait  pas  sous  la 
sienne;  les  idees  de  pardon,  de  reconciliation,  d’expiation,  en- 
tendues  dans  le  sens  des  grandes  epitres  lui  sont  a  peu  pres 
etrangeres. 

La  predestination,  resultat  de  la  grace  souveraine  de  Dieu, 
lui  est  inconnue.  Chacun  est  place  dans  le  lieu  qui  convient  a 
son  inclination.  Ce  n’est  pas  de  Dieu  que  depend  la  destinee 
humaine,  c’est  de  l’homme.  La  gloire  de  Dieu,  cette  pensee  si 
chere  a  saint  Paul  et  a  tous  ceux  qui  ont  medite  ses  ecrits, 
n’entre  guere  dans  le  cercle  de  ses  preoccupations.  La  foi  n’est 
pas  la  racfne  de  toute  vie  spirituelle,  le  grand,  le  seul  moyen  de 
justification  ;  elle  n’est  pas  l’organe  qui  saisit  le  don  de  Dieu,  le 
principe  des  oeuvres  bonnes;  elle  est  bien  plutot  la  soumission 
a  l’ordre  etabli,  l’acceptation  de  la  doctrine  catholique.  Elle  est 
comprise  dans  la  regula  fidei ,  quiconque  se  soumet  a  cette 
regie  la  possede.  Encore  ici  l’on  constate  une  immense  diffe¬ 
rence  entre  Paul  et  Irenee.  La  foi  est  quelque  chose  d’intellec- 
tuel  et  d’extdrieur,  nous  sommes  en  route  vers  la  notion  catho¬ 
lique  de  la  foi. 

La  liberte  chre'tienne  n’est  pas  niee,  mais  elle  est  tres  atte- 
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nuee.  L’idee  que  le  fidele  est  maitre  de  toutes  choses  et  en  dis¬ 
pose  a  son  gre,  la  liberte  interieure  qui  resulte  de  Taffranchisse- 
ment  de  tout  legalisme  et  de  toute  regie  imposee,  est  en  dehors 
de  son  horizon.  La  vie  chretienne  consiste  a  observer  les  pre- 
ceptes  d’une  nouvelle  loi.  L’ancienne  a  ete  abrogee  et  rempla- 
ceepar  une  autre  plus  parfaite,  mais  de  meme  nature.  Encore  ici 
nous  sommes  loin  du  paulinisme. 

Enfin,  il  releve  la  crainte  de  Dieu  aux  depens  de  la  conliance 
filiale  (IV,  1 6,  5).  Autant  la  liberte  humaine  est  exaltee,  autant 
l'affranchissement  est  oublie  ou  meconnu,  le  croyant  demeure 
dans  un  etat  de  minorite  spirituelle. 

Par  contre,  nous  trouvons  de  nombreux  points  de  contact 
avec  la  theologie  johannique,  ce  qui  ne  s’explique  pas  seulement 
par  une  affinite  naturelle  mais  surtout  par  une  premiere  educa¬ 
tion.  Les  pensees  fondamentales  de  saint  Jean  :  l’incarnation  et 
la  vie  eternelle,  soutiennent  et  animent  sa  construction 
theologique. 

Nous  avons  vu  combien  Irenee  s’arrete  a  l’incarnation,  elle 
occupe  la  premiere  place  sans  cependant  effacer  tout  a  fait 
l’idee  de  redemption;  il  en  est  de  merne  pour  la  vie  eternelle. 
De  meme  que  la  justification  est  au  centre  de  la  formation  theo¬ 
logique  paulinienne  —  justice  et  pardon  sont  les  deux  poles  de 
ce  systeme,  les  deux  colonnes  qui  supportent  l’axe  de  la  pen- 
see  —  de  meme  la  notion  de  la  vie  joue  le  role  principal  chez 
Jean.  Or  Irenee  se  range  decidement  du  cote  johannique.  L’idee 
de  vie  repousse  dans  l’ombre  celle  de  justification  ;  ses  resumes 
de  la  doctrine  chretienne  parlent  peu  du  peche  et  beaucoup  de 
la  mort.  Le  salut  est  envisage  sous  l’angle  de  la  vie  et  aussi  de 
Tamour  comme  chez  saint  Jean,  tandis  que  chez  Paul  il  est 
plutot  pardon  et  saintete. 

Cependant  une  idee  extremement  importante  et  sans  contre- 
dit  la  plus  originale  de  la  theologie  d’lrenee,  celle  de  la  recapi¬ 
tulation,  n’est  pas  johannique  mais  paulinienne,  elle  a  ete 
reprise  par  Justin,  ce  que  savait  bien  Irenee  citant  son  prede- 
cesseur  (IV,  6,  2). 

Quant  a  la  theologie,  Irenee  appartient  a  Tecole  de  l’Asie- 
Mineure  et  se  trouve  dans  le  courant  johannique  ;  quant  a  l’ec- 
cldsiologie,  il  se  range  parmi  les  occidentaux. 
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II  n'est  guere  d’usage  de  ranger  Irenee  parmi  les  apologistes 
et  pourtant  nous  nous  demandons  s’il  n’aurait  pas  quelque 
droit  a  y  figurer.  Non  pas  qu’il  soit  possible  de  le  comparer 
a  ces  defenseursdu  christianisme  qui,  au  second  et  au  troisieme 
siecles,  cherchaient  a  le  laver  des  fausses  imputations  dont  il 
etait  l’objet,  comme  Athenagore  et  Tertullien,  ou  a  etablir  sa 
raison  d’etre  devant  la  pensee  pa'ienne,  comme  Justin  et  Aris¬ 
tide.  Ces  ecrivains  passent  d’ailleurs  volontiers  d’un  role  a 
l’autre,  s’adressant  tantot  aux  gouverneurs,  tantot  aux  phi- 
losophes . 

Irenee  ne  veut  pas  justifier  le  christianisme  aux  yeux  des  sages 
et  des  puissants,  non  pas  que  cette  tache  fut  desormais  superflue, 
l’oeuvre  de  Tertullien  nous  montre  assez  le  contraire,  il  veut  le 
justifier  aux  yeux  des  indecis  et  des  heretiques,  et  pour  lui  le 
christianisme  c’est  l’Eglise.  Qu’on  ne  l’accuse  pas  d’etroitesse 
d’esprit  et  de  coeur;  en  piaidant  la  cause  de  l’Eglise  il  entend 
plaider  la  cause  du  christianisme,  en  bon  representant  de  l’or- 
thodoxie  il  veille  a  la  purete  de  la  doctrine,  c’est  un  apologiste  a 
l’interieur.  On  l’a  justement  remarque  :  1’orthodoxie  parait 
suivre  une  sorte  de  ligne  politique,  moyenne  et  obstinement 
conciliante.  Quand  elle  cesse  de  percevoir  l’accord  lo'gique  des 
assertions  qu’elle  semble  opposer  l’une  a  l’autre,  elle  proclame 
le  mystere  et  n’achete  pas  l’unite  de  sa  theorie  par  le  sacrifice 
d’un  element  important  de  sa  tradition.  Cette  methode,  Irenee 
l’approuve  et  la  defend. 

Il  ne  peut  s’empecher  d’operer  avec  des  premisses  philoso- 
phiques  ;  cependant  l’hellenisation  du  christianisme  est  beau- 
coup  moins  accentuee  chez  lui  que  chez  tel  autre  ecrivain  eccle- 
siastique,  par  exemple  Justin  ou  Origene,  precisement  parce 
qu’il  est  peu  philosophe.  Observateur  judicieux  et  bon  psycho- 
logue,  il  n’a  guere  d’aptitude  metaphysique  ;  son  oeuvre  n’est 
pas  un  vehicule  pesatnment  charge  de  pensee  grecque  ou 
alexandrine.  Il  accueille  la  doctrine  du  Logos  qui  etait  alors 
en  cours,  il  la  precise  peu,  n’y  ajoute  guere  et  ne  la  creuse  pas; 
en  gros,  il  demeure  platonicien. 

D’origine  orientale  il  ecrit  en  grec,  mais  son  activite'  s’exerce 
en  Occident ;  il  dtablit  ainsi  un  trait  d’union  entre  les  deux 
eglises  et  participc  aux  caracteres  de  chacune  d’elles,  par  la 
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s’explique  peut-etre  ce  qu'il  a  parfois  d’un  peu  neutre  et  estompe 
dans  la  doctrine.  Comme  un  Oriental,  il  s’applique  a  la  notion 
de  Dieu  et  de  Christ;  c’est  la  que  va  le  principal  effort  de  sa 
pensee  et  toutefois  il  n’y  apporte  guere  de  clartes  nouvelles; 
comme  un  Occidental,  il  pose  le  probleme  de  l’Eglise  et  il 
ajoute  prodigieusement  au  dogme  ecclesiastique.  Dans  ce 
second  domaine,  son  influence  a  ete  considerable,  son  livre  est 
un  arsenal  oil  Rome  trouvera  des  armes  nombreuses  et  excel- 
.lentes.  A  la  difference  des  Occidentaux  il  n’est  pas  trouble  par 
la  question  du  salut  qu’il  ne  souleve  qu’en  passant;  le  peche  et 
ses  consequences  ne  sont  pas  au  premier  rang  de  ses  preoc¬ 
cupations.  Toutes  les  fois  qu’il  touche  la  corde  ecclesiastique, 
elle  vibre  haut  et  clair;  la  corde  morale  ne  rend  qu’un  son 
languissant  et  etouffd. 

Si  nous  essayons  de  resumer  son  influence  dans  une  formule 
breve  et  precise,  nous  dirons  qu’il  a  affermi  les  traits  deja 
esquisses  du  dogme  theologique  plutot  qu’il  n’en  a  complete  le 
dessin;  qu’il  a  enrichile  dogme  christologique  par  le  developpe- 
ment  de  la  notion  de  recapitulation  tandis  que  l’oeuvre  de  la 
grace  est  passee  sous  silence;  que  le  dogme  ecclesiastique  appa- 
rait  au  premier  plan  et  domine  tout  le  reste. 

Il  a  favorise  l’idee  du  salut  par  les  oeuvres  et  par  les  forces 
humaines,  il  a  proteste  contre  la  deformation  gnostique  de 
la  notion  divine,  c’est-a-dire  qu’il  a  conserve  un  element 
juda'ique  et  qu’il  a  combattu  un  element  pa'ien  ;  il  a  encourage 
la  centralisation  ecclesiastique,  sa  pensee  est  aimantee  par 
Rome. 

Il  a  dte  un  vigoureux  defenseur  de  l’organisation  episco- 
pale  et  a  assigne  a  l’eglise  et  a  l’dveque  de  Rome  une  situa¬ 
tion  preeminente  «  propter  potentiorem  principalitatem  » .  11 
est  le  premier  des  Peres  qui  ait  pris  une  position  aussi  nette 
dans  la  question  ecclesiastique,  il  montre  les  eveques  comme 
les  seuls  gardiens  autorises  de  la  tradition  ;  en  donnant  le 
premier  rang  a  l’eglise  de  Rome  ainsi  qu’a  son  eveque,  il 
a  fait  entrer  le  systeme  episcopal  dans  la  phase  qui  conduit 
a  l’institution  de  la  papaut£.  Il  a  contribue  pour  une  large 
part  a  la  formation  de  l’Eglise  catholique  :  la  regie  de  foi, 
le  canon  du  Nouveau  Testament  et  surtout  l’episcopat  ont 
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trouve  en  lui-  un  champion  aussi  vaillant  qu’autorise,  car 
des  grands  ecrivains  ecclesiastiques  de  son  epoque,  il  est  le 
seul  qui  se  soit  voue  presque  uniquement  a  la  lutte  contre 
l’heresie. 


in 


TABLE  DES  MATIERES 


AvaiIt-propos .  I 

Introduction .  5 

Chapitre  Ier.  L’epoque  et  le  milieu .  8 

—  II.  Activite  de  la  pensee  religieuse .  io 

—  III.  Progres  de  l’organisation  ecclesiastique  ct  luttes  contre 

les  heretiques .  12 

§  i*r.  Controverse  pascale .  17 

§  2 .  Montanisme .  21 

|  3.  Gnosticisme .  22 

§  4.  Conclusiow .  26 

PREMIERE  PART  IE 

DOCTRINE  DE  DlEU. 

Chapitre  I,r.  Son  essence  et  sa  personnalite .  29 

—  II.  Activity  de  Dieu. —  Creation  et  Providence . 40 

—  III.  Revelation  de  Dieu.  —  Logos,  Esprit,  Trinite .  43 

§  i«r.  Doctrine  du  Logos .  49 

§2.  Doctrine  du  Saint-Esprit .  5i 

§  3.  Doctrine  de  la  Trinite .  53 

DEUX1EME  PARTIE 
l’homme,  sa  nature  et  sa  destin£e. 

Chapitre  I*r.  Origine  de  l’homme .  58 

—  II.  Nature  de  l’hommc . 61 

—  HI.  Ressemblance  de  l’homme  avec  Dieu .  66 

—  IV.  L’eioignement  de  Dieu  ou  le  peche .  69 

Chapitre  V.  L’homme,  sa  destinee .  74 

§  i"r.  Etat  des  ames  apres  la  mort .  74 

§  2.  La  resurrection  et  1’immortalite .  77 


12 


l8o  ESSAI  SUR  LA  THE0L0G1E  d’iRENEE 

TROISIEME  PARTIE 

DOCTRINE  DE  CHRIST. 


Chapitre  Ier.  Examen  des  doctrines  adverses .  85 

—  II.  L’incarnation .  8g 

—  III.  Origine  et  nature  du  Christ .  95 

—  IV.  L’oeuvre  du  Christ .  102 

§  ier.  La  recapitulation  :  point  de  vue  historique.. . .  io5 

§  2.  —  —  philosophique  107 

§  3.  —  —  religieux .  110 

—  V.  La  redemption .  112 

§  i“r.  Realisation  de  la  destinee  primitive  de 

l'homme .  119 

§  2.  De  la  relation  entre  la  faute  de  l’homme  et  . 

l’oeuvre  de  Christ .  12 1 

—  VI.  L’appropriation  du  salut .  128 

§  ier.  Le  salut  par  la  foi .  124 

§  2.  Le  salut  par  les  oeuvres .  127 

§  3.  Le  salut  par  les  sacrements .  128 

§  4.  Conclusion . : .  129 


QUATRIEME  PARTIE 

LEGLISE. 


"'»*  Chapitre  Ier.  L’Ecriture  sainte .  1 3 3 

§  i"r.  Formation  et  etendue  du  recueil .  1 3 3 

§  2.  L’Ecriture  sainte  et  la  revelation .  1 38 

—  II.  La  tradition .  142 

—  III.  Lepiscopat .  148 

§  ier.  Universalite .  149 

§  2 .  Unite . . .  1 5 1 

§  3 .  Anciennete .  1  54 

§4.  Episcopat, . , .  157 

—  VI.  Les  sacrements .  162 

§  ier.  Baptfime . 162 

§  2.  Eucharistie .  1 63 

Conclusion . 169 


D 
V 
-  J 

LP 


Le  Puy-en-Velay,  —  Imprimerie  Peyriller,  Rouchon  &  Gamon. 


. 

V  '  ■ 

. 

•  V 

* 


. 


•  -  •  >  .  . 


■  ( . 


■ 


. 


•'  » 


' 


•  » 

' 


* 


/ 


4 


. 

.  tr 


V 


. 


I 


,  ■ 

. 

rn:  ".'V^  '  '  ■ 

-V  ^  '  ■ 

■ 

■  .  .  • 

: 

; 

‘  '  'L.  •  ‘  s’  ,  ■  f-i-J  :  .  .  .  i  •  i.  ,  J  ■■  ■  •  1  ;  p  ■  '  l  ■. 

■ 

. 

•  •  •  .. 

* 

W;y.  "  ..  .  ..  4  ■  '  5  '  .  .  '  .  V  -  ‘  ■  Xij'-r&rr* 

'  /  •  ,  .  ...  -  4  .  •  *  ,,  ,  -•  . 


"v  •  sV'.-i  ■  > 

.  , 

v  •  * 5  .  '  y  ■  \  1  -\  ,  ~  »■  V  •f'.'  , Tv  •  *  ,  •  -  .  i.  <  •  •  »*  -•*  i/ 

■ 

■  ' 

^  •'  '•  ’  *  '  '  '  '■  *  '  V  '  '  ft  '  ■  ••  '  U  ■  '  *\ 

*  •  V  •  '  .  .  •  f  >.'•  *  *  f:  •  6s  ‘I  V-/.J  • 


fV;1'  ••  V  .  ,  1  j  ’  ...  .  ^  .  .  /  v  •  •  V 

t :  '  /  *  \/>  •  •  /  '•*  m  .  -  ,  v  •  :  /  •  <4  *  . 

‘  » ■>  .  4  ■  '  *  ‘  '  '  :  .  ft  ■  •  ••  "U  .  *  ^  •  ;  '  • 

■ 

f.!‘{  /  ■'  .  ’•••  .  ■  .  ,!  *•'*  -■  • 

i 

..  - 

£f.,. ■  •  •  v 

( <  '  ,  '  .  i  *  .a  •.  .  .*  rp  •  V.  /’ 

i  ••‘•W  N  ’  'v  •{  U  .  .  .  •  ■  .  .  '•  '  *  -  ./V'  '  ’  V 

vr'-  .  '  '  .  ''-r-  -  '■  \  1  ‘  :  r<  •  .  I  '  '•  \  •  .  '  •  ^  ^  i 

. 

1  ■ '  ■■  •  ..  •  ,  . 


1 


•••••An 


/ 


